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GALERIE NATIONALE.

MONSEIGNEUR IGNACE BOURGET, ÉVÊQUE DE
MONTREAL.

Soixante et-treize ans ; trente-quatre d' piscopat, et
cinquante (le sacerdoce.

Les cheveux blancs comme l'aube dont il se revêt pour
l'office divin, lisses et soyeux, les yeux bleu-pâle, le regard
doux et placide que donnent la vertu et l'habitude de la
méditation; le front'saillant et bien développé, tous les
signes de l'énergie dans le haut de la figure, et de la dou-
ceur dans la bouche, dans le sourire qui erre presque
constamment sur ses lèvres; le teint frais et coloré de la
jeunesse, une figure qui rayonne, tant le sang qui l'anime
est riche et abondant, quelque chose de diaphane illu-
miné par une douce lumière. Une voix pénétrante dont
le timbre métallique et monotone a quelque chose de
plaintif.

Tempérament sanguin, vif et nerveux, qui se traduit par
des mouvements saccadés, lorsqu'il marche et par un
changement continuel de position lorsqu'il est assis.
Taille moyenne, mais assez forte, peu de chair, mais de
bons muscles, une organisation physique, délicate et vigou-
reuse en même temps: une attitude modeste, une phy-
sionomie pleine de douceur, de bienveillance et de re-
cueillement, qui frappe l'homme le plus indifférent et le
force de s'incliner avec respect; type accompli que l'ar-
tiste, voulant peindre la vertu sous des traits humains,
devrait prendre comme modèle. Combien de fois, à la vue
de certains tableaux représentant quelques-uns des
hommes vénérés par l'église, n'avons-nous pas entendu
(lire: "comme ce portrait ressemble à Mgr. Bourget! "

Caractère doux, aimable, affable, modeste, timide même
et cependant susceptible de résolutions énergiques, capa-
ble d'entreprendre les choses les plus difficiles, les luttes

les plus sérieuses, un arbre délicat aux branches chargées

de fleurs et de fruits avec des racines de chène. Exemple

frappant de la puissance du sentiment religieux.

Aimant à rire et à plaisanter et sachant le faire avec

délicatesse, conversation enjouée, intéressante. Esprit

vif et délié qui doit plus au travail qu'à la nature, recher-

chant le beau et le vrai. Imagination ardente qui em-
bellit de fleurs exquises les douces émanations de sa foi
et de sa piété. Plusieurs des mandements (le Monsei-
gneur sont des euvres remarquables où la justesse des
ap 3rçus et l'énergie du raisonnement se mêlent aux agré-
ments du style, aux poétiques inspirations de la religion
et de la patrie.

Religion et patrie! on sent en quelque sorte les batte-
ments de son cœur lorsqu'il parle de ces deux choses

sacrées; nn comprend que pour elles, il est prêt toujours
à faire les plus grands sacrifices.

Se multipliant à l'infini pour remplir les devoirs innom-
brables que son ministère et son zèle lui imposent. On se
demande: comment à son âge et avec la maladie qui me-
nace si souvent de le ravir à l'affection de son diocèse, il
peut vaquer à tant de choses et s'occuper en même temps
de questions qui à elles seules devraient absorber toutes
ses facultés, tous ses instants.

Tard, bien tard dans la nuit, on voit souvent une lu-
mière briller à une des fenêtres de l'évêché ; c'est l'évêque
de Montréal qui prend sur son, sommeil les heures dont il
a besoin pour 1 compléter ses laborieuses journées ; et à

quatre heures du matin, on peut voir cette lumière se
rallumer. Le dernier au sommeil et le premier à la prière
et au travail. Tel il était écolier et plus tard ecclésias-
tique ou simple prêtre, tel il est aujourd'hui, soumis à la
règle, assidu à tous les exercices de piété, poussant jus-
qu'au scrupule le désir( de donner à chacun le ses actes
le cachet le la perfection.

On connait les ouvres de son dévouement pour le salut
des âmes et de sa charité pour toutes les misères de la
société, notre ville est remplie, en quelque sorte, des
communautés qu'il a fondées, des asiles bénis qu'il a ou-
verts à toutes les infortunes physiques et morales. Les
bonnes ouvres! elles naissent sous son souffle comme
les fleurs sous les tièdes haleines du printemps.

On l'a vu au milieu des épidémies, au sein des hôpi-
taux et des prisons, dans tous les asiles consacrés à la
souffrance ou au repentir, ces glorieux champs de ba-
taille où jamais la charité catholique n'a été vaincue ! et
partout il a laissé des traces ineffaçables de son passage.

Lorsque des milliers d'Irlandais, frappés d'une maladie
terrible en abordant nos rivages, se tordaient dans la
douleur et répandaient autour d'eux le venin de la con-
tagion, quelle est l'ombre bienfaisante qui plana sur les
scènes lugubres dont les bords du St. Laurent furent
alors témoins ? Quel est ~le dévouement qui allé,
gea les soufirances de ces infortunés par les consolations
de la religion, et donna aux enfants de ceux qui succom-
bèrent, d'autres pères et d'autres mères.

Ceux qui ont survécu se souviennent de cette figure
qui leur apparut tant de fois, dans leur agonie, cor4me
une vision céleste, un symbole d'espérance, et ils ne l'ou-
blieront jamais.

Voyez ces personnes qui, tous les jours, gravissent len-
tement les marches de pierre qui conduisent à l'évêché
de Montréal ; ce sont des vieillards, des hommes dans la
force de l'âge, mais abattus par la souffrance, des femmes,
des jeunes gens; tous ils vont là demander des consola-
tions ou des secours à leur saint pasteur, le refuge des
affligés. Voyez cette mère, à la figure rougie par les lar.
mes, aux yeux creusés par l'insomnie, elle vient de loin;
son enfant est malade, il souffre d'une maladie que les
médecins croient incurable, elle vient le présenter à
monseigneur pour qu'il le guérisse. Le bon et pieux évê-
que l'accueille avec bienveillance; il comprend, dans la
sensibilité de son cœur, ces inquiétudes maternelles:
quel bonheur pour lui s'il pouvait toutes les consoler!
On dit que ces pauvres mères s'en retournent toujours
consolées, et que plus d'une attribue la guérison de son
fils aux prières de monseigneur.

J'ai mentionné sa piété. On peut dire qu'elle a été

l'auréole de sa vie, l'arôme de ses vertus et le principe

fécordant de ses ouvres. C'est à elle qu'il doit en grande

partie l'énergie qui le soutient et qui lui a donné les

moyens de triompher de son humilité. Convaincu qu'il

n'est rien par lui-même, il aurait succombé sous le far-

deau de sa responsabilité, sans sa confiance illimitée dans
l'efficacité de la prière et de la protection spéciale de la

Ste. Vierge, dont il est un des serviteurs les plus dé-

voués.
Lorsque, dans son immense désir le faire le bien, il a

demandé la bénédiction du Ciel sur un projet qu'il croit

avantageux au salut des âmes et à la gloire de la reli-

gion, il ne s'arrête plus devant aucun obstacle. Quelques-

uns croient qlue cette pieu'e obstination est dangereuse,

si elle va jusqu'au point de négliger les règles ordinaires
de la conduite humaine, si elle ne tient pas suffisamment
compte des circonstances de temps, de lieu, de mours
et de gouvernement. Ils disent que si les évêques ont
des chapitres et les rois des ministres, c'est parce que
l'homme, quel qu'il soit, est sujet à erreur.

Je touche, en passant, à la seule note discordante au

milieu du concert d'éloges qui s'élève autour de la vie du

vénérable évêque de Montréal, à la seule ombre que cer-

taines personnes remarquent dans le tableau qui porte sa

belle et noble figure.
C'est peu de chose quand on pense à l'ardeur des luttes

dont l'épiscopat de monseigneur a été rempli, à l'impor-
tance des questions qui ont été soulevées. Ajoutons que
ceux mêmes qui disent cela sont les premiers à rendre
hommage à toutes les qualités admirables dont monsei-

gneur est doué.
C'était en 1821. L'illustre évêque Plessis avait triom-

phé de tous les obstacles qui s'etaient opposés à l'exécu-
tion du projet qu'il poursuivait depuis longtemps, pour
établir l'Eglise du Canada sur des fondements solides et

durables; il avait obtenu la division de son vaste diocèse, et
M. Lartigue, prêtre du Séminaire de St. Sulpice, avait été
fait évêque de Montréal, évêque auxiliaire, à la grande
joie de la population catholique de ce diocèse. Le nou-
vel évêque ayant demandé à Mgr Plessis, de lui donner
comme secrétaire quelqu'un qui pût l'aider dans l'exer-
cice de ses nombreuses et difficiles fonctions, l'évêque de
Québec lui indiqua un jeune ecclésiastique qui faisait la
classe au collége de Nicolet. "1On le dit un peu scrupu-
leux, ajoutait Mgr Plessis, mais nul ne fera mieux votre
affaire."

Ce jeune ecclésiastique était né le 30 octobre
1799, dans une concession de la paroisse de la Pointe
Lévis, connue sous le nom de "Arlaka." L'humble et
antique maison où il vit le jour est devenue célèbre, les
gens de l'endroit la montrent avec orgueil au touriste
curieux en disant: "C'est là qu'est né Mgr Bourget."

Son père, Pierre Bourget, et sa mère Thérèse Paradis
étaient à la tète d'une famille de treize enfants; Ignace
était le onzième. Après avoir été à une école tenue par
un monsieur Gingras, dans la paroisse de Beaumont, voi-
sine de celle de Lévis, il était entré au Séminaire de Qué-
bec, où il avait fait son cours classique. Quelques-uns de
ses compagnons de classe étaient Mgr Magloire Blanchet,
M. le Grand Vicaire Gauvreau, M. Chartier, Pietre, l'hon.
juge Bédard, M. le Dr. Bardy, D. Defoy. Il avait embrassé

l'état ecclésiastique, et après avoir étudié la théologie au

Séminaire de Québec, pendant une couple d'années, il

était passé au Collége de Nicolet.
M. Rainbault était alors supérieur de cette maison

naissante et en même temps curé de la paroisse; M. Le-
prohon, dont l'évêque de Montréal garde les meilleurs

souvenirs, était Directeur du Collége.

La vie du jeune lévite avait toujours été jusque là
douce, modeste et vertueuse; sous le toit paternel

comme sous le toit du collége, il avait grandi dans les
bonnes pensées, les généreuses aspirations. Sous les de.
hors simples et modestes de cet enfant, les directeurs du
Séminaire de Québec et du Collége de Nicolet n'avaient
pas tardé à deviner un caractère d'élite, une intelligence
susceptible de rapides développements. Ce fut aussi la
manière de voir de Mgr Plessis qui se connaissait en
hommes ; il lavait prouvé plus d'une fois et en particu-



L' OPIN IO N P ; UrlI Q U-E. _8 FEVRIER, 1872.

lier. lorsquî'il prit sous sa protection le pauvre petit gar- gieuses qu'il voudrait envoyer dans toutes les parties de une fois connu et constaté que l'Institut-Canadien avait
çon qui devint le célèbre Vallières. l'Amérique porter le flambeau de la foi. Il a peut-être même des livres dangereux pour la jeunesse, celui qui, dans ce

Lorsque le jeune Bourget partit pour Montréal au mois
de mai 1821, il ne se doutait pas dans son humilité qu'il
qercit, un jour, le successeur de l'évêque éminent à
l'ombre duquel il allait travailler. Il arriva dans cette
ville au milieu des nuages qui assombrirent les premiers
temps de l'épiscopat de Mgr Lartigue. On sait que de
graves difficulté 5 avaient forcé l'évêque de laisser le Sé-
minaire et d'aller demander l'hospitalité aux dames de
l'Hôtel-Dieu.

Danner une église et un évèché à l'évêque fut alors le
mot d'ordre de la population catholique de Montréal.
Les citoyens du faubourg St. Laurent se distinguèrent
surtout par leur zèle en faveur de cette grande œuvre.

Le Comité nommé pour la conduire à bonne fin se com-
posait de MM. A. Tulloch, T. Truteau, P. Fiset. M. Na-
deau, Leduc, Bourbonnière, Pominville, etc. MM. Denis,
Benj 'min Viger et Louis Joseph lapineau donnèrent le
terrain où se trouve l'église actuelle de St. Jacques.

Les souscriptions furent généreuses, et l'entreprise alla
si vite que le vingt septembre mil huit cent vingt cinq,
Mgr Lartigue et son secrétaire entraient dans le premier
évêché de Montréal.

Le jeune secrétaire fut d'un grand secours pour le suc-
cès de cette ouvre: son zèle, son activité et le dévouement
avec lequel il remplissait les devoirs de soi ministère lui
gagnèrent en peu de temps la confiance de son évêque et
l'aifection du peuple. Aussi, lorsqu'en 1836. Mgr Lar-

dans ce but louable trop contribué au développement de diocèse a reçu la mission et fait la promesse de veiller sur
l'éducation classique. les âmes confiées à ses soins, pouvait-il s'abstenir? Non.

Il a écrit trois à quatre cents mandements et lettres pas -
torales; j'ai dit que pluieurs étaient remarquables Citons
en particu lier son mandement sur les Tables Tournantes
qui a reçu, même en France, les plus grandes éloges
pour les connaissances théologiques et philoso-
phiques qu'il renfe-me. celui sur l'Universite Laval, l'in-
cendie de Montréal, l'épidémie de 1847, les orphelins des
Irlandais émigrants, les infortunes de Pie IX en 1848,
l'usure, l'indépendance et l'inviolabilité des Etats Ponti-
ficaux, le Denier de St. Pierre, etc., etc.

Il y a là des pages admirables qui rappellent le lan-
gage des premiers Pères de l'Eglise, et dans lesquelles
brillent comme des diamants les plus belle- qualités du
cœur et de l'esprit.

Dans plusieurs de ces mandements, il fait des appels
chaleureux au sentiment national de la population en
faveur de la colonisation, de ['industrie, et autres choses
utiles au bien être et à la gloire de la patrie. Dès 1848
il déplorait les dangers de l'émigration et suppliait les
Canadiens-Français de rester sur le sol de leurs pères, et
d' en exploiter les ressour'ceb. Il a combattu toute sa
vie avec ardeur l'ivrognerie, par la prédication et l'éta-
blissement de sociétés de tempérance; il a organisé con-
tre ce vice destructeur des croisades qui ont eu le plus
grand succès.

tigue fut définitivement nommé évoque titulaire du dio- Il a fait cinq voyages à Rouie, et chaque fois il en
cèse de Montréal, il se hits de s'adjoindre comme coad- est revenu plus zéle et plus attaché que jamais au trône

jiuteur celui qui depuis dix ans partageait ses labeurs. Le pontifical.
25 juillet 1837. le modeste enfanL de Lévis était consa- On comprend les jouissances que le pieux évé 1  e a dû
eré évêque de Telmesse. dans la nouvelle cathédrale, au éprouver au milieu des merveilles et des souvenirs les
milieu d'un concours immense du peuple et du clergé; plus glorieux du cathiolicisme. En France, en Italie, à
ce fut un grand jour, une fête brillante pour le diocèse Rome surtout, on a été témoin de i'ardeur de sa foi et
de Montréal. de sa piété, de ses ettorts pour rendre ses voyages utiles

Trois ans plus tard, la population de Montréal se pres. à son diocèse. Le Souverain Pontite l'a houo é d'une
sait encore dans la même enceinte; mais cette fois lévè- manière spéciale et s'est plu aàsatifaire tous ses pieux
nement qui 1t réunissait était bien diffrent; elle venait désirs.
rendre ses derniers devoirs aux restes mortels du pre- C'estdans l'un de ces voyages. en 1K4, qu'il cern Ire-a
mier évê lue de Montréal. Mgr Lartigue était mort, le un ouvrage sur le -Cérémonial de v e du [nes!r-,
19 avril 1840.

Son successeur était tout nomm!' d'avance ;Mgr Bour-lagettraiti
ge< prit possession du siège épiscopal de Montréal, le 23vaPotfe et de lsusves e la. parto ii-
avril 1840. Il annon;ait cet évènement, le 3 niai suivant, deaCuPonine. lait déji riura c
dans un mandement tout imprégné d'humilité et du sen-
tinent de laresponsabilité immense qu'il assumait. A près qestinlrsqudlespr dureircnileu
avoir déploré dans des termes pleins d'amertume la mort
de l'illustre défunt, il ajoutait: A soi retour, en 1856, après deux antiées d'asence, il

"1 Le regre, que vous cause sa mort est d'autant plus entreprt dntroduire, dans son diocèse, les rtes et cou-
"amer, que vous ne pourrez, Nos Très Chers frères, voustues de cette liturgie. Le peuple, qui tenait à ses
"consoler de cette perte immense, en voyant le fardeau
" de l'Episcopat passer à un sujet si peu qualifié pour ot entendresesmurmures'maiblanempte aut cor'îe,

j rilacer auprès de vous ce savant et vertueux prélat. nouinit par' se souettre desbonne grôce auto'net
"lHll.! que nous sommes loin d'avoir les dispositions

" rcessaires pour remplir dignement les sublimes fone-
tions de 1 Apostolat; et qu'il est à craindre que Dieu Lépiscopatde Mgr. Bourget, depuis 1852, a été maqué

" n'ait permis notre élévation que pour nous punir de par des événements importants; c'e.
nos innombrables péchés% et vouimchatier vous'è sémesepreuves et de tes luttes.

rmiCpris que vous auriez fait des grâces que vous avez Outre la question de la liturgie, il s'en est soulevé plu-
"4 ruç tes par le ministèr'e di cet excellent ponitife." sieun- oautres qui ont vivementpassiuené l'opinion pu

P ursaes sublimes qudela'deligion catholieue seule peut blique.
pro Li ir'e dans toute leur candeur1 Le 8juillet 1852, la cathédrale et le palais épiscopal,

Le pieux évêque s6 mit à l'oeuvre et se consacra plus que l'un des pns beaux édifices de la viller, construt depuis
j.:ilais d cette vie de prière et de travail à laquelle il était un ar, devenaient la proie des flé-iis, dans cet incendie
déjà habituée. il laisa couler' de soit coeur cette source lamentable qui dévora une par'tie conile de la
intîrisable de- foi et de piété dont les eaux bieaisantes ville. Lorqu'il'fut, question de reitir la cathd-ale et
fécourdent depuis un demi siècle le diocèse de Montréal. l'évêhe, des difficultés s'élevèrent eie lei'évêue et leou

Il ridrait bien (des pages pour raconter tout les bien- i citoyens du qutrtier St. LJacueps. Il souriaitassezi à on-
fÀtc- et les événements glor'ieux de son episcopat. Tout seigneur daller s'établir sur le plateau situé aucoire de

cc e, son âme ardente a pu lui inspir'er pou' riétruire rues St. Denis et Sherbrooke, où on lui offrait un tiorli'e,
le, et l'erreur, augmenter la foi et facilitr le salut que ter'rain, mais n'ayant pas trouve le avantages qu'on

i., -ans son diocèse, il l'a fait. Les yeux toujours lui donnait satisfaisants, cen vue des projets qu'il entrete-
SU, tous les dangr'- qui pouvaient mnacer le nait au sujet de la future ct s'i-le h il all se fixer' au

trotîpea r.' confié à ses soins, il a prié, il a veillé sans cesse. Mont St. J.oelh. où il bâtit provisoirement une chapelle

TI arotdà b une quinzeuinec iseuBommunautésd de maisons de euvv
charité et d'éducation, et une vingtaine de sociétés, con- Il est naturel que la popglatior canadienne française
frénries ou pieuses congré,gations. C'est à lui qlue nous ait. vit avec peine son (»vé lue bien'aimé,. s'éloigner d'Ielle,
devons, par exemple, dans ce diocèse des mais les événements donneront raison à l'évêque avant
mnbres éminents delacsoiété de Jésus et dos RR. pp longtemps, peut-être. La cathédrale destine, dais la
Oblats si populaires parmi nous, des dâes qde la Provi- pensée de monseigneur, à,être le plus beau nonunt
dence, dr is B Pateur, de ta Msericor'de, dn Frèresjo- religieux de l'Amérique, sera au cent'e de la population
séPhites et de St. Viteur, des pères et religieuoen de catholique de Montréal.
Ste. Croix, l'institut des Souri uet , l'Assocatiou des Purs est venue la fameuse que tionde l'Institut-Cana-
Duntes de charité, la Société Ste. Blanditie pour' les filles dien, qui afrè,,avoir pai'cornr'u pluieu-rs pirâses, a atteint-
dc prvice, l'êpice St. Joseph pour les piêt.res vieux et son zénith dans l'afoaipe Guibod.
infirmes, plusieurs salles d'asile, ete., etc., etc. Que la minorité ait bien fait (te laisser institut-Canai-

j s'etuassocié à toutes les gnér'euses aspirations, à dien, c'est douteux, elle aurait dû rester I-etlutter
tous les dévouements qui avaient pour but de développe' vaillamment, au lieu de laisser le te'rainsà.lamrci des
la vocrst ion religieuse dans son diocèse. Il serait heureux mauvaises influences, elle autrait dû chercher' à réformer
s'il n'avait qu'à fraper iterre dr pied pour es fite et non- is détruirenue institution nationale, pleine de
sr (resu lgios d angprêtres, uemissionai'es et ( e reli. eouvenirs patriotiques. Mais unefois la séparation faite,

sans doute. Mais dit-on, il aurait pu obtenir ce qu'il
voulait par des moyens plus doux, sans soulever des
aigreurs et des rancunes violentes, il aurait dù s'arrêter
devant la tomîbe et ne pas poursuivre jusque dans la mort
les membies de l'Institut-Canadien. Sans doute, daîns
une société comme celle ci, où toutes les religions, commne
toutes les nationalités, sont appelees à se rencontrer et
à se méler dans une foule de choses, les autorité, reli
gieuses doivent tenir compte de., exigences de notre
position et tempérer autant que possible la rigueur de
certains principes. Mais jusqu'où doit aller cette lati
tude, cette modération dans l'application d'un principe ?
Qui doit décider cette question, si ce n'est l'évé rue lui-
même suivant sa conscience et des connais-ances que lui
seul perut avoir. Il est évident que pour les cathuliqes
sincères il n'y a alors qu'une chose à faire, c'est de se
soumettre ou d en appeler à l'auètourité supérieure.

Enfin à ces brulantes questions est ve-.ue se joindre
celle plu, importante encore du démembienemn de la
paroisse de Montréal. Ici, c'est l'évêque c-ontre le sénri
naire -et le gouvernement. Croyant que daris l'intérêt de
la population catholique de Montréal. il était apportun
de diviser la paroisse de Montréal, Monseigneur entre rrit
de le faire. Le Séminaire qui possède de par li loi
et les autorités ecclésiastiques, depuis un temps irm-
mémorial, le titre et les droits de curé de la paroisse (le
Montréal, et qui croyait répondre suffi-amment aux be-
soins de la population catholique en établissant des suc-
cursales, soumit au souverain pontife les objections qu'il
avait à se soumettre à tous les désirs de l'évêque. Plu-
sieurs de ces objections furent miintenues, d'autres
furent écartées, il y eut méme d -; concession; de part et
d'autre, et finalement un décret intervint autoriint i'é
re-ction canonique de nouvelles paroisses, à la condrtion

qu.e les curés seraient désignés par le séminaire et noni-
n., par l'évéque.

De nouvelles difficultés surgirent alors au sujet (le l'in-
terprétation (le ce décret. le.s messieurs du séminaire pré-
tendant qu'il ne donnait pas à l'évê lue le droit d'établir
des paroisses pureient canoniq1 ues. mais de-s paroisses o)'-
dinaires. Monseigneur, cependant, procèda à ériger des
paroisses canoniques suivant le seus qu'il donnait au d'.
cret. Mais lorsque les curés des nouvelles paroisses vou-
lurent avoir des régistres, les autorités judiciaires reu
sèrent de leur en dorner en disant que la loine reconnais
sant pas les paroisses canoniques, le curé seul de la
proisse civile pouvait tenir des registres. Pendant
ce temîps là. le Séminaire appelait à Rne de la décisiorr
de l'évêque.

Il y a quelques mois, l'archevêque de Qebe était
ch-trgé par les autorités romaines de flaire une enquê:e sur
certains faits se rapportant aux questions débattues et (le
fare r'apport. L'î cau--e est donc en appel, et avouons le.
il faut qu'elle présente (les difficultés pour que le:, autori-
tés romaines chargées de la décider y consacrent autant
dle peine et un temps si considirable. Il est malheureux
que cette affaire ait été portée devant le public sous des
foirmes plus ou moins dangereuses, qu'elle soit tomrrbée
dans le donine politique où elle a créé beaucoup de ma-
laise.

Il est aisé de saisir la pensée qui inspire monseigneur
dans ces questions, comume dans tous les autres actes de
la vie, c'est de mettre complètement l'église du Canada
sous le contrôle et la direction des doctrines et de la dis-
cipline romaines, de faire prévaloir le principe de l'auto-
rité ecclésiastique dans toute sa plénitude vis à vis des
fidèles et du pouvoir civil. C'est le principe que le séni-
naire et l'évêque ont cherché à faire triompher en con-
niun dans l'affaire Guibord et que les tribunaux ont con-
sacré. R'aliser cet objet est une bonne œPuvre que tous
les Canadiens-français doivent avoir à cur, pourvu qne
cela se fasse avec prudence, en tenant compte du milieu
où nous vivons, sans soulever inutilenent des luttes qui
ne pourraient qu'entraver la réalisation de cet objet. En
vue des conplications que l'avenir peut nous réserver,
nous rivons tout l'intérêt du monde à assurer, à couronnrer,.
pendant que nous le pouvons, l'édifice de nos libertés re-
ligieuises et nationales, à le mettre à l'abri des orages et
dles temrpétes.

Eu politique, monseigneur Bour-get a toujours fait
preuve d'une grande prudence, il s'est appliqué à gar-der
îra neutralité entre les partis qui -se disputaient les fa-
v'eurs de l'opinion publique. même sur la questio)n de
Conf-dér-ation. Lorsque le peuple fut appelé à juger la
conduite de ceux qui avaient voté ce système politique
sans le lui soumettre, on sait c:5 qui arriva. Monseigneur
Bour'get comprit que la religion n'était pas intéressée
à prendre la responsabilité d'urne constitution qui pou-
vait re'nfermer des dangars, il req.jecta les convictions

1
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de ceux qui croyaient que les auteurs de la Confédéra- on peut se faire une bonne idée de leurs dimensions quand -Pas le moins du monde.
tion méritaient d'être blamés. Il se contenta de faire noirs disons qu'il y aura trois auitels ou chapelles adossées à -Tu prends un exercice violent pouir ta ganté?
comprendre au peuple dans son mandement, qu'il nechaque pilier. -Ma santé ... ah! bah il s'agit bien de celacoprnrea pule an snmadmet q'l e Lit lumière sera exclusivement fournie par les cinq dômes -Eh!1 morbleu, mon cher, tu dois avoir un motif queleon-
devait pas combattre la nouvelle constitution par des et six lanternes placées dans le toit, que pour parcourir ainsi les rues comme un boulet?
moyen in!justes et violents. L'histoire lui tiendre, compte Pour remplacer le défaut de parure extérieure, les travaux -Un motif ?... .Oh!l oui, et un f.*meu'., encore. Mais c'est
de cet acte de sagesse. On se demande s'il n'aurait pas d'embellissement seront faits avec profusion à l'intérieur. Car, que.. il n'est pas trop arrêté dans non spzit; sus linéa-

ou tre les ornepîfents% ordinairus de l'architecture, les murs seront. ments sont encore obscurs, indécis, perdus dans le brouillard
dû forcer tous les prêtres de son diocèse a suivre son enrichis (le fresques devant être faits par des artistes éminents de mes pensées...Enfln, je marche, je m'agite pour lui donner
exemple et réprimer, dans l'intérêt du clergé et de la de Rome. la chance de se traduire d'une manière ou dune autre.
religion, certains excès de zèle qu'il ne pouvait ignorer. Il est impossible, dans une esquisse aussi briève que celle- -Ma foi, mou trés-eher, je comprends de moins -en moins,

edoit être, q donner une idée de la grandeur et de la beauté et je crois que me voilà perdu tout à fait.
J'ai voulu tout dire; j'ai même osé jeter quelques om- <l'un tel édifice. Ces quelques détails devront néanmoins -Tiens, regarde-moi...et tu comprendras!

bi es dans le tableau que j'avais entrepris de faire, dans suffire. Et mon ami Dur.de-Pticeet son nom-s'arrêta court;
la pensée qu'elles ne serviraient qu'à faire ressortir d'a- puis, avec un geste théâtral, renvoya ses bras e arrière, cambra
vantage lee beautés quil renfer'me. Loin de moi lanpré. LES MILLE ET UoE PETITES MISÈRES D'UN son torse, pendant que son regard mélancolique faisait la revue

dvtDcBITEUR. de sa personne.
tentiond tuntsesl Il y avait près de deux mois que javais perdu de vue cet ex-
dont le pinceau le plus habile Pe peut rendre toute la i ox cellent Dur-de-Paie. Il était alors à l'apogée de sarsplendeur,

déiaesde même il est certaines existences dont aîînr i ulu atFacsu acy s ot n portait des habits de drap fin, provenant des meilleurs faiseurs,
l e te atac us t euasuivaitirrégulièrement ses cours à l'Université, fumait de

Dieu seul peut apprécier le mérite et les bienfaits. Cesience." galias, escortait de belles dco-elles, fréquenostritmlesnthiétmtres...
qui paraît des nuages à nos regards tr'oubles, peut.nêtre Et il avait risq r. et passait pour le plus gai garçon de uruébesc.
que des effýts de lumière aux yeux de Dieu. Qui -ait ýe Mais ne la possède pas qui veut, cette science iQuelhanugement! quelle différence eetre le beau, emignon

C'est qe,-s'il y a la flânerie du badaud, du voyou, de l'hom- Dur-de-Paie leaebeteaps-là et le Dur-de-Paie sale perdu dans
-quendusCieonsauxQuiicon aît es i s d les omms a-men( sans abri-il y a aussi cette flânerie artistique, sentimnen- des vêtements trop grands, que j'avais sous les yeux.tcom- tale, conpagne de l'observation, qui est l'apanage du phlo- Ah! le tmps et les créaniers-qui ne respectent rin-

blent, les maux qu'elles nous épargnent i ph, du poète, de l'homme de lettres, m'avaient joliment cdaifionné et gâté nson Dur-de-Paie!

uyée ;autant As ue j'ens temnée. ena e apr ned

Ajoutons que les sympathies du clergé et des fidèles Autant la première est insipide, monotoneenntu es eri vent r a
d. lu, seconde est accidentée, pleine d'émotions et riche n dis- mon pauvre ami et que ce dernier et constaté damis mon

dudoèenotjmi aqéàmneger lstractions instructives. regard quel profonîd étonnement mei causaiL sa inétamor-
d'une fois, l'affection et la reconnai'qsance de la population Tous les batteurs de macadam appartiennent à l'une ou à phoseu:

thlol'autre de ces deux catégories de flâneursh-à quelques nuances -"HeinL.. voilà que te comprends, je crois, mc dit-il d'un

caque....iln'estnpasatropsarrstdedansmmonèesprit;lses liné'-

près-quuoiqu'il soit vrai de dire que la première on compte ton lamentable.simmensément plus que la seconde. t-Jecomprends...,ic'est-àdire que je ne comprends pas...
Dans quelques semUiees il y aura cinquante ans que Dans cela, comme dans toute autre chose, il y a beaucoup Je ne devine pas bien quelle corrélation il peut y avoir entre...

monseigneur Bouiget était fait prêtre et commençait son d'appelés, mais bien peu d'élus; et Larcey avoue lui-même que -Entraeles vieilles loques que j'ai sur l'échiid t et le motif
lere de docteurs ès-flâneriet infiniment plus restreint qui m n fait courir les rues comme un fou?lapone pourlaednes aent'àe des'artirmd'a- quonaaeuntvporté à le croire. -Oui, oui: c'est cela.

tentsiond'aorfaitunt a publique sdesaitl Quoi q "il en soit, et says plus longtemps ergoter sur ce -C'est pourtant eon simple.
unetlois de plus. e sujet, je vous déclare franchement qu'il m'est arrivé, l'autre jour, -Dis.

L. O. DAV1D. d"avoir toute une, après-midi pour flâner.... -Jo veux m'habiller I
'Et, dame! fallait voir si je elmtnaisex Je partisd'unimpertinent clatd rire. Car je voyais de moins

a. on moins la nécessité, pour un hoýunn qui cherche une place
LA CATHeDruqALE DE MONTeAL. a ue elle et F dans un habillement complet, de tirer insi des bordées dans les

Dencie pare." e ,elgalia tièdejournée de septembre. Le rues, toutes voiles delors.
soleil avait enfin réussi, après des efforts inouïs, à sécher et pul- Le front d Dur-e-Pai se rembrunit. Il eut l'air defaire

L'Ordre avait traduit un article de la Gzette de Mouiéal sur vérater l'épaisse couche de boue dans laquelle pataugeait, de- un effort sur lui-nm me, et, après un geste brusque:
la cathédrale. Nous nous contenterons d'ajouter à cet article puis plusieurs jours, le bon peuple dcQuèbec. v' -"u ne sais pas en-ore!t lest qu'aloris, mon cher, tu n'es
qu le R ev. M. Michaud et M. Bourgeau, sont les auteurs du L'histoire ne dit pas si la Corporation avait été pour quelque pas mûr pour la vie que je nu, peur la vie du mou e fas-

plan de cette cathédrale. Le Rév. M. Miclaud a étudié tout chose dans cet assèchement et e brossage; mais, comme elle hio able. Et, d'aillesur, comment le serais-tu, toi qui as to -
l'église ieres n gent nest pas c utumière du fait, ne l'accusons pas. jours vécu comme un oui, en guerre ouverte avec les us et

spécialement qeleSt.yPathie desfidèl En homme qui connait sa besogne et qui en comprend toute coutumes de la gent élégante?

. , ~~~~~~~~~~~l tcd e taciee, pemesudémtins etpriceeméndes-mnpurametqeedrircucosteasmn

La bâtisse, deuis l'entée jusqu'à l'extrémité du rond point, trta ns ir -Javoueue e tes muscadins en gants jaunes et tes belles

a 300 pieds de longueur, sa prns grande ergeur dans le tran- de plusieurs ruelles, vers la grande artère, vers l'aorte do notre ladies aux toilettes mirobolantes ne me tournent aucunement

sept est de 22. Dans les autres parties, la largeur moyenne ville, et celle aussi de la flânerie: la rue Saint-Jean e lane -êe Haei vix qe etcmrnnsje cs deint-d
est de 180 pieds. A cette longueur setont cependant ajoutés Car c'est l , comme on le sait, que le Québec aristocrate, que Roch ma chambrette et mes livres, que toutes tes poupées n-
trente, p d plus e ourle pmle Québec galant et que le Québe flâneur se pressent, en files rubannées, tes bals et testpromenades.

L'édifice a la forme d'unes coix; les bras de cette croix erras sures coits tors qu bo e l yua quand la -A ton aise, mon jeune réatur; vis dans ta tannière..

étant représentés par trois ronds points dont ce <x forment la brise douce, le soleil chaud et l'air rempli d'enivrants arômes C'est cela cul va te lancer!
grande largeur du transept, le troisième pre rant naibane au jettent tous les citadins à la porte de chez eux. -Si je ie puis me lancer autrement, jaime miex rester
milieu du mur an arrière. je constait avec plaisir, en débouchant dans la rue SaiitJean, toute ia vie afalé dans lavase.

La hauteur oyenne des murs sera de 28 ieds du sordon qu la foule des promeneurs avait de beatoup diminué. Je -Quels drôles de principesl.... Enfin: chacun son goût.

de la base; au transept et à la bà6e des dômes, ils seront de dis avec plaisir, et ce mot-là ne m'est pas échappé, comme Pour moi, c'est la vie active, c'est le bal, c'est le thé tre c'est

50 pieds de haut, tandis que le faite le la couvrture s'élèvera vous l'allez voir. En eiffet, c'est une tâche assez ardue qu'une le beau sexe qu'il me faut. Hors de là, point de salut: je n'-

à 80 pieds promenade dans cette rue à certaines époquesJdeel'année et à cpr- tioleraistVois-tu, tout le monde ne peit ivre dans le même

il est bon de remarquer qu'il a été impossible de copier tanesheures du jouir. Qubecquois et Québecquoeses s'y por- milieu: là où Pierre puise une sève vigoureuse et croit ura-
exceeni asc fce esyl eSin-ire.Aio e tnt alors ani telles masses que le diable, à coup sûr, y perdrait bondamment, Jean s'anémie, m'éteint. Comaprends-tu cela, aulacimatA untcttDRtle iciyilNTallait •dnu ailetsAoiesss diablotins. Ces masses se divisent on deux étroits rubans, moins?

oiacetn rs èsrdsioeuïrecenetuitLprotdeDr--aferebundauxfcentmillecouleurs,aquiie meuvent chacun dans la même -Parfaitement.

Le dôme principal, la partie la plus belle de cette construc direction, comme deux longues colonnes d'infanterie. Vous ar- -Bien. Maintenant, ne me crois-tu pas plutôt fait pour la
tion, s'télèra. aud us contetn d'ajute r qatartile rivez..., n'hésitez pas une minute à prendre file... sinon v-sus vie que je mène, que toute autre vie?

colonnes de forme oblongue de trvte pieds d'éaaissmur.û at- attendrez longtemps, voyant défilor vat é du eu s lse de ne

q ut e R v . M c a d e .B u g a , s n ueurndd u co sr eod as et as esé es cme e c r ossag e ;o m m ais, co m m lle hion na le .c Eo ,s ' ai l u s o m n e s r i - u o u s t u

pla, une fois complété avec la lanterne, la boule et la croix, ht re s et boumièreses, oinelaccusonts sa tesm je vleu croim er rsplendiderTe voilà raisonnable: je
une hauteur de 250 pieds. Les tours de Notre-Dame ou den m q c at oe etie coprendt ute cotestde té a
l'église paroissiale n'ont que 204 pieds de haut , bfl'rtcaje la draie, la svotlcatietu mades -J'aoe qu tipournotr imptiene 1-Tant mieux. Mais tout cela ne me dit pas pourquoi, v'ou-

Ce dômessera conus etrt jusq pirr etraeniue urnd con-d pli eurtr imatene vesl rneatrvr 'ot entelde axtietsmrblne em oretacnmn

ae 30ôesealongtute, piusrradetsergeuriqdasrletran-viEfin vous vous lancez tête baissée dans le flanc de la co- lant t'habiller tu te contentes d'arpenter les rues, au lieu d'en-
tinent. Son diamètre à l'intérieur sera de 70 pieds et un dehors 1
de 98. Il sera, sou s le rapport de la grandeur ye neCla anc'e s ma vous pren1ez o file. Hélas! c'est à peine le premier an- trer tout bonnement chez un tailleur ou un drapier.

t piexacte de celui e Sain t-P ierre. r n c a sle Q e la chalne d e vos m alheu rs! f- H a!re n n sn s t a ls. et ut esp na d es.

trc epieds deelu perlepotpteée rrssu hsatrit totois.qi.oren lteequndsa-Atnaasefneue monur vieux.n a tani'e:p-

Limédiatemaent au-dessus du toit, il sera entouré de seizex Vous arrctez-vous une seconde pour jeter un coup-d'oeil sur ence! v

paires de piliers corinthiens de 24 pieds de haut, surmontés de un tabluau, sur une vitrin, ou pour aluer une demoiselle sur -Pas d'expérience! dis-tu.... comment cela?

pilastres; l'espace entre les piliers sera rempli par de grandes le tnttoir opposé?-pan! un coup de genou vo-s arrive quel- -Eh oui. Ignoredsl-tu donc qie je n'ai pas le sou? Pense-

fitres richement ornementées de cdres et de corni'hes. que part dans la région dorsale. te, par hasard, que s'il me fallait payer tous les suios qui me

Ait-dessus de ce point, lmurlôs s'arrondira pour former le Perdez-vous la cadence, mn vous remesttant n équilibre après passent sur le dos, je pourrais y tenir?

faite sur lequel seranérigée la plus grande lanterne à jour, De u s 'trébuchenent ?-vous marchez sur les orteils d'un grand es- Je ne trouvai pas un mot à répondre et ne pus que jeter un

même que ledôme, cette lanterna sera entouvée du piliers, mais cogriffea, dui vous lance un juron et voues menace du poing; ou regard presque hébété su' mon ami Durde-Pain. Lui, semblait

de moindre grandeur. Au-dessus de la lanterne se trouve bien, vous mettez la pied sur la traînante robeduie dame, qui avoir dit la chose dunionde la plus logique, conviction qu se

placée la grande boule et enfin au-dessi une croix dorée de fait une révérence forcée, vous adresse une apostrophe véhé- traduisait sur ses lèvres pr un petit sourire moitié protecteur,

a3 pieds de hauteur,. mente et vous briserait volontiers son end-toux-c i sur la tête, simoitié ironique.

A pou prés vers le milieu de cette hauteur, s'élèveront quatre1 elle ait avait un second à sa disposition. Voyant que je me' taisais, il continua: "lOr, n'ayant pas lei
dômes plus petits entourant le grand dôme du centre. La tte de la colonne s'arrte-t-elle pourlaissertas e sou, devant un peu à tous las marchands, t crédit se tro-

ertecmeep. voiture ou pour toute autre causa ?-la queue continue d'avan- vant très-compromis cez les tailleurs de la Haute-Ville, il
Le dluie pncpal, enoa atia plusbeld cte dcécte-cer, vous presse Vous déborde, vous jette sur votre escogriffe, m'est plus dificile de faire peau neuve que tii ne le penutis

On sluièveire aune dé ra ste epian ae tquitvousempoigne, ou sur votre dame à robe traînante, qui tantôt, n'est-ce pas?
colonte de fomesobn de l'Hôtedele es de is'Hse.l-e a vou:s plante son parasol dans les yeux. -Ah!ah! m'y voilà, C'est donc..,

uneparat haueur s el'ôtlde20pesLstus de ôtea eou.debrPour combler la mesure de vo tribulations, tout-à-coup, sans -Ah! oui, c'est précisément pour cette raison que je me pro-Une partie de l'édifice que nous n'avons pas encore décrit, cause apparente,nceux qui vous pr-c-dent diminuent la pas, mène du matin au soir, an quête d'une idée qui me fasse sortir
est celle du iamt Cette partiene sera pas finie et neosras nnarque-t le temps, puis refluent sur vous et vous écrasent lest b e Me uniroutra ier

petit-êtreacomencéu-esu ava tot uluesanentur ortei eilsou s arrutezu uet reclz;derrière jeter un jurep-d'reculerquience!
pIlréedra dle coithe9 e2 piedsn de ats purmnplté et un tl, vesra ueutie, u feur peloton der iselte sur --tpour donpéine plu des-tu.... comett asecla Du-ePi

s'élèveraeà ;to'espc rès les auters ea couepirtuo degrni trtoronps?-a!u cu efitorv ul dEux ou ois Igntrs-t sign qde e n'ai pus lsinifcatis

75upidsu Sagdeu sone dem sarodiaporèome ldere-vusl2cd1c,0n ospeieandnsqulbr ars aset utledsnjdpurare.enr
C'est u téunchessac é-pouantarez suae.rel 'ngade- en rua a nmtàréodee ep qejtru

fAu conarlqel der lélige don pls muran sontereà orpDlorifeuivuinneunjrnstvusmnéedtoig;ourgrdpequtéét ucmnaiou.n-as-Li emlitruit qe pire brue, cet dépouillé e etoureent, plaes faade ie 'ouscli pine qe ie uxatannerb'nae qui guidrieit la clnedhooosdsedu alond la lusd logique, aprèsiction rue
de riciede mrner udsu el atres ru eneurse ruvnc frcedvus adresu'lse ai une apo tropeindre auitsrssèrspr npttsurr otértcerduportqee era n pirrou tle et conu-esute dacet dorede mnte et pops rierfaire volntir aon ntou-cssulêti Moi ironque.cmannaatrpi israinsrll'arcdsdehteure, lleenvatcnseonpoadipition.enetrsE r aret ue fournisseusa, d l bonc ontu a runauat des eé

Al ypeurèsn veres aiu vesctteuleu, l vroneuate L d aclnesart--leulisr traverder nou, deat lausnpeu'i àdtos tlesarsqund, ourt etrson-
200pes ps pet8 eourantd lare, gran 40 me4 decentr. ome on leu voit çautres ase auu omntu d''aa- discours-comrmi duez dans leilleure d'u gro Hautn-ieu, i
es euir ue lau venonse pripae. sotàquibsse1 vus raisonean, desu contare davec joieobetlraimeaint qu'iailît, 'est-cerser.
En etase danslégir ,oe une idéeiexact e de leus aieninef qun e os plamneus habituldas.. lesyeu.nAh.a., m' vonieur Dur-estdoc...

comparan 40 uxe des are '"nôte ndil aud Htel Diera Porcmbe ameued'vtiultostu--ousn -AhMosie Lpurécbisentah osceur, raillqjeess jeoUn prte e 'éufcequ osnaospsecr dci'cueaprne qeux qi vou prcdn iiun ep sumin du maiauheri!,. esute qd'ues ide suis pefsseallezir

pet-e hau côtémeroent stutsqes pilies. porsp orte ils n'vos jures etin eue vitrièeos, 'n iétieet ré-le qtruemea!mnauqiaatpl nrcmlsatdn o
la voûtendra dser les ies e avanitef de laqtse prinira uetit atot vers lad' quere, unreu moi eto'ne vigureuetap seintErlocutur donneréancie de di-oidàctt mosset.,Du-ePi

deu chpelles deu près lauhautrde leanduvetel il y auvron 2 eten e liit deux' - oue troisptisines je suisencat de eplus rigifcatif -

Le pies immerneursr dep- e 1 ids's Iunî r'essac pouvanable reoratTescetti !rr
prtse plreôm e t ombreé de toutonmn, aae'ruatrendusauiutou'ilvouaietateinreo ussind'on aloslue pa.Cmmnd e lFarqeaprte avore-
sichee dlarchitecrecopsequ ad 'etn trs- -ont jug à ion g'x -Asse biuaen, cmaisinon ait pas da diseta insrl
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un de vos chérubins.... Pauvre père ! je vous offre mes sin- furent le théâtre d'une rixe sanglante, hideuse, forcenée. Pen- i quelque temps d'une espèce de deliriums tremens, et qu'il a plu-
cères condoléances. dant près de deux heures, trois cents homies, animés d'une sieurs fois proféré des menaces de mort contre elle-même et

-Nlerci, monsieur, merci.... vous êtes bien bon! ne pour- haïne violente, allumés, excités du reste par le vin et le whis- contre ses enfants. En conséquence de ces menaces, Mme
riez-vous ...... key, se heurtèrent, se déchirèrent, se mirent en lambeaux. Hepner avait, il y aideux ou trois mois, traduit son mari de-

-Vous n'êtes pas le seul qui ayez à pleurer les coups de cette Cinq ou six cadavres restèrent sur le teriain, et le lendemain, vant la cour d'Essex Market, et l'avait fait mettre sous caution,
affreuse maladie qui décime les familles, et bien d'autres mal- les personnes qui se rendirent à l'église Saint-Patrice mar- I pour rester en paix." Cette précaution, toutefois, ne semble
leureux parents versent aujourd'hui des larmes sur des berceaux chaient littéralement dans une mare de sang. p1ts longtemps suffisante à Mme Hepner. Toujours au dire de
vides. cette dame, son mari a, dans ces derniers jours, acheté succes-

-C'est vrai, monsieur, c'est vrai.... mais qu'y faire? Est- Au premier choc, quelques canadiens voulurent retourner sivement plusieurs revolvers, dans le but de s'en servir soit
ce que, par hasard, vous ne pourriez..., su pm aih,arrivs an aint-Jen ils la trou- contre elle-même soit contre ses enfants. Effrayée, elle réso-

sur leurs pas, mais, arrivés à la porte Saint-Jean, lut de porter plainte une seconde fois, et décida les deux fils-Vous avez raison: à quoi bon rejimber! Les desseins de vèrent femédue premier esfamtx ue son mariras ns, rDieu sont impénétrables, et il ne nous appartient pas de les ent fermée, et en avant le famux nfont, es bs nu e mari à déposer, en même temps qu'elle,rasne.chemise et une hache à la main, qui leur crie:-*-(Le premir dunpmeraite deconlupè.Vanm tunmic mn
'aisonner . qui veut passer, je lui coule le cou." une plainte contre leur père. Vamement un ami commun

-Mvu aeoirjo-peichercha à détourner Mme Hepner de son projet, en lui repré-
-Eh oui sentant qu'elle ne ferait qu'irriter davantage son mari: elle
-Votre petit compte........A dater de ce jour, les rencontres, entre Irlandais et cana- resta inexorable dans son dessein de recourir à la justice pour
-Ah! non.... plutôt que de nous apitoyer sur les tristes diens, devinrent plus rares, et généralement, l'avantage resta faire placer son mari en un endroit d'où il lui fût impossible

ravages de la scarlatine, cherchons les moyens de la prévenir, aux canadiens. Le temps adoucit les plus aigres ressentiments. d'exécuter ses menaces. L'affaire devait se juger le 27 janvier.
de la terrasser, de l'anéantir, de la.... de la...... Aujourd'hui, les Irlandais forment une portion considérable du M. Hepner, sa femme et ses deux fils se rendirent donc devant

-D'accord! d'accord1.... mais votre petit compte n'en est faubourg Saint-Jean, et plusieurs sont avintageusement établis la cour d'Essex Market ; mais ils trouvèrent là l'ami dont nous
l'as moins dû depuis plus d'un an, et je ...... à St. Roch; d'autre part, Canadiens et Irlandais, fraternisent avons déjà parlé, qui renouvela ses sollicitations auprès de

-Je vous souhaite de l'oublier ce fléau destructeur et de également dans le quartier Champlain. L'élection de M. Blais, Mme Hepner et finit par obtenir qu'elle retirât sa plainte avant
l'en plus ressentir les étreintes jusqu'à la fin de votre infini- comme Conseiller de Ville est une preuve de la libéralité des de comparaître devant le juge.
ment chère existence.... Adieu! monsieur Laframboise : Dieu Irlandais à notre égard. M. Blais, se présentait contre un L'affaire étant ainsi arrangée à l'amiable, les quatre Hepner
«Vous conserve ! Irlandais influent, et le vote décisif qui a été donné en cette reprirent ensemble et à pied le chemin de leur domicile.

Et Dur-de-Paie, partit comme un trait, laissant là son digne occasion a été celui d'un Irlandais, celui de M. Hearn, M.P.P. Comme ils arrivaient, à 4 heures et demie, dans la portion de
créancier, stupéfait, ébahi, épaté. Il faut bien ajouter toutefois, que si M. Blais est arrivé à Grand street qui se trouve près de Ridge street, devant l'église

Je ne réussis à le rejoindre qu'après avoir trottiné cinq bonnes cette considération, dans le quartier, il le doit surtout à son catholique de Ste. Marie, Hepner s'écria: "Mon cher fils! Le
miîînutes. énergie, à ses talents, mais aussi, un peu, à sa force musculairc meilleur enfant que j'ai jamais eul'" En poussant cette exclama-

Nous verrous, prochainement, que Dur-de-Paie, n'en peu commune. Il a gagné ses amis, les Irlandais, plus souvent tion il avait so idain tiré un pistolet de sa poche, et l'appuyant
était pas à sa dernière rencontre avant de mettre le harpon sur à coups de poing et à coups de pied, qu'avec des poignées de sur la nuque de son fils Hermann, il avait fait feu. Les passants
son idée, touchant son habillement. main. virent alors le meurtrier approcher le revolver de sa propre

VINc. Euo. Dicix. tempe, et tirer une seconde fois. Il resta debout, bien que la
- On raconte différemment, la fin de Castérat. Les uns pré- balle eût pénétré dans l'œil, et mettant aussitôt le canon dans

TOURS DE.FORCE. tendent que, poursuivis par deux canadiens, de ses connais- sa bouche il allait encore presser la détente quand l'officier de
sances, il se précipita du haut du Cap, vis-à-vis la rue Sainte police Calhoun se jeta sur lui et réussit à lui enlever son arme.

(Sute.) Marie, presqu'en face de la rue de la Couronne, qu'on le ra- Pendant ce temps, Hermann était porté dans une pharmacie
" on 1 nous avons la première manche, s'écrie Castérat, sur massa au bas, dans le plus piteux état, qu'il languit quelque voisine, où l'on constatait que les secours de la science étaiet

le champ de bataille. Vous verrez qu'on saura bien attraper temps et finit par mourir des suites des blessures qu'il s'était inutiles. Le malheureux jeune homme avait été tue raide; il
la seconde de même. Ce n'est pas difficile, comme vous voyez. faites en se précipitant de cette hauteur, d'au moins quatre- était âgé de 18 ans.
Il s'agit simplement de vouloir être maîtres chez vous, pour vingts pieds. Quant au père, il a l'oil crevé et il est probable qu'il ne pour-
voir déguerpir cette canaille." Les autres mettent plus de pittoresque dans le récit de sa ra survivre à sa blessure. Il dit qu'il n'est pas fou comme sa

"-Allons mes braves! Je, sens que j'ai gagné de prendre un mort et je le crois plus vrai, parcequ'il me parait plus naturel femme le prétend et qu'il sait ce qu'il a fait.
coup : et tous vous pouvez en dire autant. Je paie la traite et plus conforme au caractère et au courage que l'un prête à
chez maman Voyer." Castérat.

On se rend chez la mère Voyer, enchantant, dansant, criant, La seconde version veut que Castérat, attaqué par deux bâ- o a cra d nssance, niage ou déch seront ubiées dans ce
et surtout en célébrant la bravoure, l'intrépidité et la prodi- tonnistes irlandais, d'une grande force, leur aurait fait face en
gieuse adresse de Castérat. reculant, petit-à-petit, pas-à-pas, et serait arrivé ainsi tout au

Maman Voyer tenait un petit hôtel très-achalandé, dans la bord du Cap, que rendu là, et se voyant poussé dans l'abîme DÉCÈS.
maison qu'occupe NI. Rickaby, sur la rue St. Jean. Elle jouis. par ses deux assaillants, il aurait lâché son bâton, puis saisis- A Chicopie Falls. Mass., le 26 janvier, à l'âge de 23 an3 et8 mois.
sait de l'estime de tout le quartier. sant ses deux hommes, chacun par un bras, il se serait pré- après dix-huit jours de souffrance, Delle. Voluminie La'roix,, fille de

Dès que la bande eût envahi la maison, Castérat s'avança cipité avec eux du haut en bas du rocher. Pierre Lacroix. Cette jeune fille était un modèle de vertu. Elle sera
vers le comptoir et dit à la fille de la barre: " Servez à cel Où est la vérité? Cherchez et vous trouverez... peut-être ? longtemps pleurée par ses nombreux amis. R. L P.

messieurs tout ce qu'ils vous demanderont." (A contlnuer.) A Saginaw City Michigan, le 17 ultimo, à l'âge de huit mois. Marie-
-Pardon, M. Castérat, reprit Monfont, un des hercules de A. N. MONTPETIT. Sarah, enfant de M. Joseph Bennett, autrefois marchand à St. Poly-

Québec: nous acceptons votre politesse mais à une condition, carpe.
c'est que vous boirez d'abord tout seul, et à la santé de qui A Troy, N. Y., le 19 janvier 1872, à l'âge de 23 ans, après une longue
vous voadrez: nous ne sommes pas dignes de boire avec vous. FAITS DIVERS maladie, soufferte ave t résignation, belle. Eulalie Ouimet, fille aînée

oudsde feu X. Ouimet, en son vivant de Montréal. Son service a été chantéNous boirons ensuite tous ensemble à votre santé. Plus tard, à l'église St. Jean-Baptiste et elle a été inhumée au cimetière de St.
et ce sera bientôt, j'espère, quand nous aurons montré plus de Joseph de Troy. Les journaux français sont priés de reproduire.
courage, eh bien!1 nous serons fiers de boire avec vous. Ne Un journal de Charleston rapporte un fait étonnant de l'af-
pensez-vous pas comme moi, mes amis ? fection d'un chien pour son maître. En 1863, un capitaine de ASt. Boniface de Shawenigan. comté de St Maurice, le 11 de jan-

-Oui i oui! buvez d'abord, M. Castérat. l'armée du Sud ayant été tué, son corps fut placé dans un cer-virn aprSune maladie de plusieurs anne' oufferte avec une rési-
c l eo sfi A.' i é da l i gnat P ehrétienne,a:neHermine DA. épouse de ArhturiRousseau.UincrL <le cserauea eteptîeseerag, rt n-il et enov.à\s fmile- larriv .. ,u , 1. .,ble. .. s7---. T1- P.. e cnte- aîteds travaux publics canîs S. rMaurmi'e,. Elle

Et Castérat, forcé de se rendre à cette politesse étrangpi
son verre seul, en disant:

-A votre santé, meé braves amis, et au plaisir de boire bien-
tôt avec vous.

-Ça ne tardera guère, allez, M. Castérat, s'écrie-t-on de
toutes parts.

Robillard, une des meilleures trognes du quartier, jura qu'il
ne prendrait pas un seul verre, jusqu'à ce qu'il lui fut donné
de boire avec M. Castérat, après avoir battu les Irlandais.

-Et moi aussi- et moi auii rétèýrent à Il' i i i,n. V &1JJýu 10 usi, rpeura renv une quin-
zaine de bons buveurs, et tous furent fidèles à ce serment deà
tempérance.l

La ville est comme en état de siège. Des groupes armés cir-1
culent ou stationnent de tous côtés. Il faut recourir aux trou-d
pes pour maintenir quelque circulation. Ea quelques endroits,1
on ne peut arriver qu'avec une passe écrite. Les affaires sontd
suspendues, les femmes et les enfants n'osent mettre le nez
dehors.f

Nous sommes au samedi soir, et c'est le lundi suivant quet
doit commencer la votation. On se dit d'abord à l'oreille, que1
M. Y. l'un des candidats canadiens, a résigné. Lanouvelle1
s'accrédite, elle vole, court de groupe en groupe, elle descend
la rue Champlain comme elle se rend au faubourg Saint-Jean.f

-Le parti anglais et irlandais réunis à l'Hôtel d'Albion
dans la rue du Palais, l'accueillit avec des cris de joie, des hour'
rahs triomphants.

Les Canadiens, eux, en frémissent de rage. En un instant,
ils confectionnent un mannequin représentant-relui qu'ils ap-
pellent le traître-qu'ils pendent et brûlent ainsi en effigie. I

" Ce n'est pas tout mes amis, s'écrie quelqu'un de la foule,
après cette exécution. Pendant que nous sommes ici, dans la
honte, les Irlandais et les Anglais chantent victoire à l'Albion.
Ils chantent et nous pleurons, ils fêtent et nous sommes dans
la peine. Ils boivent nos larmes à longs traits, à pleins verres,
et leur cœur s'en réjouït. Il ne faut pas que ceia dure. Que
ceux qui ont du cœur rùe suivent: allons à l'Albion!1 allons
leurs briser les verres dans la bouche-que leur chant de joie
se change en chant de mort? Montrez-moi, ce soir, que vous
ne mentiez pas, quand vous avez juré de vous rendre digne de
venir prendre un verre avec moi."

" C'est cela! c'est celal M. Castérat, en avant! nous vous
suivons, mort aux Irlandais."

Dix minutes après, on était informé, à l'Albion, que les
Canadiens s'avançaient en nombre pour saccager l'hôtel. Il y
avait là près de deux cents Irlandais, bien armés, déterminés et
haïssant les Canadiens de toute leur âme.

A la première alerte, ils sont debout. Les chefs se concer-
tent et décident qu'ils vont descendre la rue du Palais, qu'ils
vont prendre ensuite par la rue Ste. Hélène, pour revenir sur j
la rue St. Jean par la rue Ste. Angèle, afin de masquer leurs
mouvements et surpiendre ainsi les assaillants.1

Malheureusement pour eux, pendant qu'ils délibéraient, les
Canadiens avançaient et venaient les rencontrer avant qu'ils1
se fussent emparés de leur position.1

Ce soir là, les rues Ste. Angèle, St. Stanislas, et ste. Hélàne]

-1r iuye a mlii. i rrrive eau corpsi ne tià la porte de la maison et manifesta aussitôt des signes d'exci-
tation extraordinaire. Lossque le cercueil fut placé dans une
chambre, il se tint dessous et y demeura jusqu'au moment de
l'enterrement, qui eut lieu dix-huit heures plus tard. Il suivit
le corps au cimetière, et le lendemain on fut obligé d'aller l'en
ramener de force, mais il s'échappa de la maison et se rendit
de nouveau au cimetière, où on le retrouva deux jours plus tard
mort de faim sur la tombe de son maître.

HoMIcIDs.-George Watson, fabricant de chignons pour dame,
à Williamsburg, No. 21 South Eleven street, demeurant en la
même ville, No. 47 Wilson street, ir été tué de deux coups de
revolver, vendredi à midi, par une de ses employées, nommée
Frances Hyde. L'acte s'est passé en l'absence de tous témoins,
dans le bas de la maison où est situé l'atelier, au moment où
Frances Hyde descendait l'escalier, suivie on ne sait dans quel
dessein par George Watson.

Frances est Anglaise, étant née à Nottingham; son nom de
fille est Frances Windley; elle est âgée de 18 ans ; il y en a
trois qu'elle est employée chez Watson, et deux qu'elle a épousé
Henry Hyde, relieur chez Appleton, à Williamsburg, daus
Kent avenue.

Watson était âgé de 43 ans, marié et père de plusieurs en-
fants. Sa famille habite Hartford i Connecticut.)

Comme nous l'avons dit, aucun témoin n'était présent quand
l'acte a été commis. Un moment après, Watson a été vu
étendu dans une mare de sang au bas de l'escalier, et l'on a cru
qu'il avait fait une chute; mais Frances est arrivée, criant
et pleurant, et a déclaré que c'était elle qui avait tué Watson,
parce qu'il l'avait traitée d'une manière outrageuse.

La jeune femme a été écrouée, et le coroner Whitehill a com-
mencé le soir même une enquête, qui s'est poursuivie samedi
et qui est ajournée à demain mardi. La prisonnière a refusé
absolument de répondre aux questions qui lui étaient posées.
Mon mari de même, celui-ci a ajouté qu'il agissait par l'avis du
défenseur de sa femme. Un témoin, May Dexter, a déclaré
qu'elle avait vu Frances Hyde sanglotant, au moment où l'on
venait de relever le corps de la victime, et que lui ayant de-
mandé ce qui était arrivé, la prisonnière a répondu :"M.
Watson m'a peròue et je l'ai tué."

L'opinion est généralement sympathique à Frances Hyde,
quoique deux versions tout opposées circulent sur le mobile
probable du meurtre. D'après les uns, Watson était éperdu-
ment amoureux de la jeune femme, qui était forcée de porter
sur elle un revolver pour se défendre de ses obsessions et qui
enfin a fait usage de son arme en un cas pressant. D'autres
pensent que Mme Hyde a tué M. Watson, parcequ'il était sur
le point de quitter les affaires sans lui assurer une position à
laquelle elle aurait eu des droits.

TRAÉDIE-.-Henry Hepner, Allemand de naissance et tailleur
de profession, habitait à New-York, n. 511 Onzième rue Est,
avec sa femme, sa fille et deux fils qu'il avait eus en Alle-
magne d'un premier mariage, et pour l'un desquels, Hermann,
son père avait toujours eu un attachement particulier.

Hepner ne vivait pas heureux avec sa seconde femme, qu'il
accuse, à tort ou à raison, de lui avoir ravi le respect et l'affec-
tion de ses enfants du premier lit. La femme, de son côté,
prétend que son mari était un Ivrogne, qu'il était atteint depuis

écr., J. ., 0L U 1, Vt va . -. - . Dý ja lu.F"laisse pour pleurer sur se. to.ube. un époux et cimq enfar. Madwine
Rouss4es', était figée de trente ans. Ses funé-railles, eurent, lieu le 19i
janvier, au milieu d'un grand concours d'amis et de parents. Le ser-
vice fut chanté par le Rév. M J. Boucher, de la Rivière-du-Loup.
B. 1. P.

MARCHES DE LA SEMAINE DERNIERE.

mÂRINE.

Farine de blé par 100 Iba............
Farine d'avoine .....................
Farine de blé-d'inde-- ----...............
Sarrazin......................

TOLAILLRs.

Dindes (vieux) au couple·.........
Dindes (jeunes) au couple :-.......-..-..
Oies au couple...... ·............
Canards au couple·········..............
Canards (sauvages) au couple-.....·
Poules au coule · · ·· · · ·· · · ·· ·· · · · · ·· · · ·
Poulets au couple-...--.---.----------..-
Pigeons domestiques au couple
Perdrix au couple..-------..............
Tourtes à la douzaine.-- ----............

VIANDES.
Boeuf à la livre-----------................
Lard à la livre..--------.................
M outon à la livre-.----. -------.-.-...
Agneau à la livre..-- ------..............
Veau à la livre.-.. · · · · · ·................
Lard frais par 100 livres·····..........
Bœuf,Ire qualité, par 100 lb · ·.......· ·
Boeuf, 2me qualité do · · · · · · · · · · ·
Chevreuil lb.-- -- -- ·.....................

BEURRK, etc.

Beurre frais à la livr- - ----..............
Beurre salé à la livre·····.............
Fromage à la livre··· · · ·................

DIvERS.
Patrtes par poche..---* · · ·
Sucre d'érable à la livre.........------..
Sirop d'érable au gallon. · ·...........
Miel..... - -..................
Rufs frais à la douzaine..............
Haddock à la livre....... .........
Lièvres par couple.... . -.-...........
Pommes au baril-.-.- .. . ..-...-..
Foin, Ire qualité, par 100 bottes......
Foin, 2me qualité do ,-
Paille. Ire qualité do ...--...--
Paille, 2me qualité do .-....----

GRAINS.

Blé sarrazin, par minot.----..........
Avoine,6" . ..... -- --.--.-
Pois, " · · · ··...-.. ...
Blé -d'Inde " ....
Seigle,6 " ....-. --
Graine de Lin par 40 lbs.····..........
Graine de Mil "4 .---------------

ANIMAUx.

Vaches h lait-...............-.--.---- -
Vaches extra . .... --. ·. ·.·. ··.
Veaux. Ire qualité...........
Veaux. 2me qualité .---...............
Veaux, 3me qualité ................
Moutons, Ire qualité..............
Moutons. 2me qualité................
Agneauz, Ire qualité.- - --..............
Agneaux, 2me qualité.............
Cochons, Ire qualité................
Cochons, 2tne qualité ...................

MoNTEAL._ _QUmec

s.d. a.d. .d. sd.
16 0 à (K) 15 à 1600>
Il à 12 0 1à 0à 15 0
9 0 àl100 8 9 à 9 00
9 6 à 10 0 00 00 à 00 oo

$2 50 à 3 00 10 0 à 12 6
1 50 à 2 00 0 0(à ( 0
1 00 à 1 50 6 3 à 7 6
0 60 à 0 80 3 6 à 4 0
0 00 à 0 0x 0 0 à 0 0
0 50 à 0 60 3 0 à 0 0
0 5C à 0 60 2 6 à 2 9
0 20 à 0 25 1 3 à 0 0
0 50 à 0 60 2 6 à 0 0
0 00 à 000 00 00 à 01 00

- $0 9à 00 10 $0 8 à 0010
00 8 à 00 10 (0 8 à 00 9
00 9 à 00 10 00 8 à 0 ,9
-)0 9 à 00 10 00 00 à o0O00
00 10 à 00 00 00 08 à ,î10
5 00 à 5 50 7 00 à 7 50
6 50 à 8 00 8 50 à 9 50
4 00 à 5 00 7 50 à 8 50

0030 à 000 00 00 à 00 00

00 35 à 00 37  
0 18 à 00 20

0020 à 00 00 00 17 à 00 18
00 15 à 00 18 00 13 à 0 13j

00 6o à 00 00 00 50 à 00 55
00 12 à 00 13 0 8 à00 09
00 00 à 00 00 00 00 à 00 00
00 14 à 00 15 00 0 à 00 00
()00 40 à 00 00 00 23 à 00 25
00 5 à 00 00 00 5 à 00 8
00 25 à 00 00 00 20 à 0000
2 00 à 3 50 2 75 à 5 00

10 00 à13 00 1050 à 1200
10 00 à1100 0 00à 00 00
7 00 à 8 25 5 00 à 5 50
600 à 7 00 00 00 à 0000

00 55 à 00 65 00 00à 00 00
00 35 à 0 40 00 .0 à 0 52J

S 085 a 000 $116à 118
-018 à 000 09oà 000
0000 à 0000 0000à 0000

1 40 à 1 50 1 35 à 1 40
- 220à 230 0 00 à 0 00

20 00 à 30 00 26 00 à 45 00
3500à60 00 4000à6500
1200 à150 j 7 00 àl f>0
8 00 à 10 00 00 00à()0 00
3 50 à 6 50 00 00 à 0000
7 00hà90<> 700à 8 50
5 00à 600 5 00à 650
400 à 5 25 200 à 000
300 à 3 75 000 à 0 00
000à0000 7 00à13M
0 00 à0000 0 00 à0000
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Men. IGNACE BOURGET, ÉVÉQUE DE MONTBRAL.

ASPECT DE LA SALLE D'EXERCICE, MONTRBAL, APRÉS L'EFFONDREMENT DU TOIT DANS LA SOIRÉE DU 23 JANVIER DERNIBB.
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FEVRIER, 187. L'OPIN ION P U B L IQUE.

A CEUX QUI N'ONT PAS RECU LA PRIME.

Plusieurs de nos abonnés qui résident dans des parois-
ses où nous n'avons pas encore d'agent, se plaignent de
n'avoir pas reçu LA PRIME, quoiqu'ils aient remnpli les cOn-
ditions exigées. Nous leur dirons de patienter un peu.
Nous sommes occupés à établir des agences partout, et
sitot un agent nommé, nous lui envoyons un rouleau de
gravures pour les abonnés desa pardisse. Chacun reçoit
la Prime en bien meilleur état de cette manière. Le
délai n'est que dans l'intérêt de nos abonnés. Chacun
sera servi avec le temps. Prenez patience.

IL'o91f8iPiomUI
JEUDI, 8 FEVRIER, 1872.

UNE BELLE LOI.

Les premières épreuves du Code Municipal sont une dis-
grâce pour le pays. Un exemple entre vingt fera comprendre
l'absurdité de quelques dispositions de cette loi.

L'un des articles du Code dit que les élections municipa-
les devront avoir lieu le premier lundi de janvier, mais que
des avis annonçant l'assemblée, devront être publiés et affichés.
Supposez que les avis n'aient pas lieu, par malhonnêteté ou
négligence, qu'arrive-t-il? Le gouverneur nomme les conseil-
lers, et le secrétaire-trésorier peut être condamné à cinq pias-
tres d'amend-c 1 En sorte qu'il est au pouvoir des secrétaires-
trésoriers de défranchiser toutes les municipalités. La chose
vient d'avoir lieu aux Tanneries des Rollands. La population,
indignée, s'est adressée au tribunal qui s'est cru lié par la
lettre de la loi. Le jugement était peut-être bon, mais alors
que penser de la loi? Toutes ces libertés municipales tant
vantées ne sont donc plus qu'une amère dérision.

L. O. DàviD.

L'ORPHELINAT DE LA RIVIÈRE MACKENZIE.

Voilà encore une bonne ouvre née du dévouement des
Sours Grises et encouragée par Monseigneur de Montréal. Des
collectes se font depuis quelque temps dans nos églises en
faveur de cette euvre. Donnons, donnons toujours à tous ces
missionnaires, hommes et femmes qui vont porter notre foi dans
tous les recoins de l'Amérique. Nous donnons souvent, il est
vrai, à tout moment on fait appel à notre charité, mais ce que
nous donnons n'est pas perdu même en ce monde. Il y a bien
des moyens pour Dieu de rendre ce qu'on donne en son nom.

La sœur Lapointe, qui est venue de si loin demander
de% secours pour la miosion dont elle est la Supérieure,
doit partir le 25 avril prochain pour le théâtre de son
dévouement avec deux autres sours: Sour L. Gauthier,
native de Boucherville, et sour P. Daigle, de St. Ours.

Nous regrettons de ne pouvoir publier un rapport in-
téressant sur la mission de la rivière McKenzie.

L'EXCÈS DU MAL.

Le Journal de Québec a publié mardi, pour expliquer le rejet
par le comté de Champlain, du règlement en faveur du chemin
de fer du Nord, un article dans lequel il attribue ce regrettable
événement à la conduite de certains membres du clergé, dont
il signale les écarts dans un article-sévère, mais nécessaire.

Les journaux protestants s'emparent du ces faits et les com-
mentent de la manière la plus humiliante pour le clergé et
pour notre nationalité.

Pauvre nationalité!

NOIRCEUR.

Monseigneur Wood, des Etats-Unis, dit que la prophétie de
la grande noirceur n'est pas authentique et ne possède aucun
caractère qui puisse engager les fidèles à y croire. Il dit qu'il
vaut mieux croire ce que l'Eglise enseigne. C'est ce que di-
sait le Rév. M. Lenoir, il y a quelques jours, à l'église St.
Jacques.

MÉMORIAL NÉCROLOGIQUE.

Multis ille bonis flebilis occidit.
HtoRAcR.

Les funérailles du Chevalier Robert d'Estimauville ont eu
lieu à St. Thomas, lundi dernier, le 25 courant. Un grand
nombre de parents et d'amis s'étaient empressés de venir don-
ner une dernière marque d'estime à celui qui avait su si bien
s'attirer, grâce à ses talents et à son bon cœur, l'amitié de
tous.

Allié aux familles de Léry, Couillard, Lemoine, Drapeau-
Tessier, etc., M. d'Estimauville était l'un des représentants, en
Canada, de cette vieille aristocratie française, qui illustra tour
à tour de ses exploits le vieux et le nouveau monde. Il des-
cendait, en ligne directe, de Jean-Bats-Piped'tma.
ville, appartenant à l'une des plus anciennes fa nilles de Nor-
mandie. Ce dernier., après avoir été attaché au service de Mon
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Altesse, madame la Duchesse de Bourbon, entra, @n 1730, dans ALBUM DE LA MINER VE.
la compagnie des cadets gentilshommes, établie par le roi à la
citadelle de Metz. Devenu capitaine, en 1733, d'une compa-tr
gnie franche pour servir de garnison à l'île Royale, il fut plus éégntecden.eendrSa ecalpe, uneàhistoire
tard, en 1755, décoré de la croix de St. Louis. F nmore Coope ered're e otcal, un cored

Comme on le voit, M. Robert, Chevalier d'EstimauvilleC
LtftiP dnvrtbe~nI , ,, . es modes, des patrons de mode, etc., etc.était un véritable noble. Ses armes sont des aueules à troiq

merlettes d'argent, deux en chef et une en pointe.
De son mariage avec mademoiselle Couillard, il laisse treize

enfants qui le regretteront longtemps.

La-Corporation fait en ce moment un autre recensement de
la population de Montréal. Elle ne croit pas à celui du gou-
vernement et elle doit avoir raison.

REVUE ÉTRANGÈRE.

Beaucoup de journaux allemands continuent à protester
contre les armements et contre le budget militaire de la
France. La Gazette de Cologne surtout insiste sur la nécessité
pour lAllemagne de ne pas s'exposer à un refus de paiement
de la part de la France, qui, armée jusqu'aux dents, ne se ré-
soudrait que très-difficilement à payer les trois milliards sans
y être forcée les armes à la main.

" C'est pour éviter une nouvelle guerre, disent les officieux
d'outre-Rhin, que l'Allemagne ne peut pas rester spectatrice
indifférente devant les armements de la France."

La nouvelle pièce de Victorien Sardou, intitulée Ragabas,
a donné lieu à des manifestations bruyantes au théâtre
du Vaudeville à cause de certaines allusions favorables à
l'Empire. Après la représentation, la foule s'est réunie en
deux groupes distincts et s'est promenée sur les boulevards les
uns criant " Vive l'Empereur !" et les autres "A bas les Bo-
napartes 1"

Pendant un temps on craignit une émeute, mais heureuse-
ment qu'il n'en fut rien.

Le gouvernement, pour éviter toute agitation dangereuse, a
donné ordre au général L'Admirault de suspendre la pièce, et
de fermer même temporairement le théâtre si c'est nécessaire.

UNE CRISE.

L'Assemblée nationale, a adopté, par une forte majorité, un
projet'de loi qui autorise le gouvernement français à notifier
la Grande-Bretagne et la Belgique de la fin des traites de com-
merce existant avec ces pays.

La motion de M. Duchatel pour le retour du gouvernement
à Paris a été rejetée par 377 contre 318. Cn dit que Casimir
Perrier menace de résigner par suite de ce vote.

Le vote de l'Assemblée contre la proposition de retour à
Paris, a causé un grand désappointement.

M. Léon Say a l'intention de donner sa démission de préfet
de la Seine en conséquence de ce vote, et l'on croit que M.
Casimir Perrier insistera pour se retirer du ministère.

L'on craint des troubles en ce moment, et en conséquence,
Casimir Perrier attendra pour donner sa démission.

Le duc d'Aumale et le prince Joinville ont écrit au journal
officiel, disant que s'ils avaient été présents, lors du vote de la
proposition Duchatel, ils auraient voté en faveur du retour de
l'assemblée à Paris.

CU QUE DIT THIERS.

Londres, 3.-Dans une récente conversation avec le général
Billot, on rapporte que Thiers a dit: "Je suis sincèrement en
faveur d'une république modérée, et j'ai toujours pensé qu'elle
était possible, mais je vois maintenant que je me trompais, et,
comme la république ne peut se maintenir méme avec mon
aide, je suis obligé de chercher le bonheur du pays ailleurs."

ANGLETERRE.

Les réclamations présentées par les Etats-Unis devant le
tribunal de Génève causent le plus grand mécontentement en
Angleterre. On sait que la commission de Génòve siége en
ce moment en vertu du Traité de Washington pour évaluer
les dommages réclamés par les parties intéressés. Mais les
Américains ne se contentent pas de réclamer les dommages
directs causés par l'Alabama et autres vaisseaux de guerre,
mais encore tous les dommages indirects causés au commerce
et à la marine des Etats du Nord. Plusieurs journaux anglais
parlent déjà de répudier le traité de Washington.

Le Times, l'organe par excellence du peuple anglais, suggé-
rait, l'autre jour, au gouvernement d'adopter quelque moyen
qui amènerait sa retraite de la convention, et terminait un
article par ces mots : "Nous ne pouvons acquiescr à la déci-
sion d'un tribunal que nous sommes résolus de ne pas recon-
naître, si elle est contre nous."

IRLANDE.

Là, on se bat presque tous les jours dans les réunions publi-
ques. Les Irlandais se préparent à frapper un grand coup contre
les lois tyranniques qui pèsent sur eux, à avancer la cause de leur
émancipation au moyen du "Home Rule." Au premier embar-
ras sérieux de l'Angleterre, il y aura explosion de ce côté-là.
Ce sera, cette fois, espérons-le, l'heure de la délivrance.

RUsSIE.

Un ukase impérial nomme le baron Von Offenburg, ci-devant
consul général à Bucharest, envoyé extraordinaire et ministre
plénipotentiaire de la Russie auprès du gouvernement des
Etats-Unis.

Par le même décret, M. Catacazy est atta-hé au bureau des
affaires étrangères à St. Petersbourg.

MExiQUE.

Ce malheureux pays se débat toujours dans les horreurs de
la guerre civile. Toujours la même histoire, des villes assié-
gées, des massacres, autant de prétendants que de généraux, de
colonels et de soldats ambitieux.

Quel peuple! Pourquoi ces gens là ne se dévorent-ils pas
une bonne fois et que ce soit fini?

PRivisioN DE NAPOLION Ii.--" Si, dans six mois, dit-il, le duc
d'Aumale n'est pas président de la République, et s'il ne réta-.
blit pas le régime do 1852, la France viendra me chercher, et..
elle me treuvera."

uuuq, U44 LLVLPar,~~. Q uu;51u tu i L'Album paraîtra deux fois par mois; le prix d'abonnement
est de $3 par an et de $2 pour les abonnés de la Minerve. A
toutes les deux livraisons l'Album contiendra une planche co-
loriée, gravée sur acier et une chronique de modes.

Les ;premiers littérateurs du pays ont promis de collaborer
à cette Revue.

NOUVELLES CANADIENNES.

M. Gustave Gagnon, organiste de l'église St. Jean-Baptiste,
à Québec, est de retour d'Europe, où il a passé deux ans.

Les Anglais du Fort Garry ont présenté une adresse à mon-
seigneur Taché pour le féliciter de son élévation à la dignité
d'archevêque.

Le procès de Tranchemontagne, accusé d'avoir tué M. Mac-
Caulay, est terminé; les jurys ont rendu contre l'accusé un
verdict " d'assaut."

M. le procureur-général Clarke a présenté un bill sur les
élections contestées. Il en remet la décision aux tribunaux,
comme cela se pratique dans la province d'Ontario.

Nous voilà distancés par la province de Manitoba!

UNE GRANDE EXTREPRISE.-Nous apprenons que MM. Sévère
Rivard, Gustave A. Drolet, Ferdinand David, M. P. P., et Mi-
chel Laurent, ont acheté la belle propriété de M. Benjamin
Comte, située au haut de la rue St. Denis, comprenant 106
arpents en superficie, pour la somme de cent vingt mille dol-
lars ($120,000).

Le Moniteur Acadien se plaint, avec raison, de l'injustice que
le gouvernement du Nouveau-Brunswick a mis dans la nomi-
nation des Inspecteurs d'Ecoles, d'après la nouvelle loi. Sur
14 qui ont été nommés à cette charge, il n'y a que 2 catholi-
ques, quoique d'après la répartition de la population, les catho-
liques aient droit d'en avoir 5.

Un nommé Kelly, qui conduisait la voiture des prisonniers
à Halifax, vient d'apprendre que son père et son frère sont
morts en Angleterre, en lui laissant £7,000 en argent comp-
tant, £200,000 en stock de banque, et trois bateaux à vapeur.

Les £7,000 et les steamers sont entrés en sa possession sans
discussion.

Mais sa sour a intenté une action pour obtenir l'adjudica-
tion des £200,000 de stock de banque.

AccIDENT.-Un déplorable accident est arrivé, ces jours der-
niers, dans les chantiers de Welland. Un Canadien-Français,
de Québec, travaillait sur un bâtiment, quand tout-à-coup huit
gros madriers, partis d'un échaffaudage supérieur, lui tombè-
rent sur la tête; le malheureux était assis, et il eut le corps
courbé en avant et écrasé entre les jambes. Il a fallu dix-huit
hommes pour enlever le bois qui lui était tombé sur le corps.
Il n'est pas encore mort cependant.-toile Canadienne.

On parle d'établir, à Kamouraska, une usine pour préparer et
mettre la sardine en boite. M. Emile Bonnemant, doit se
trouver mercredi soir chez M. Ivanhoe Taché et s'entendre avec
les principaux citoyens du village et surtout avec les gens qui
s'occupent de péche.

Le capital de la société doit être de $50,000.
Cette nouvelle industrie, la première de ce genre qui serait

établie dans le pays, offte des avantages immenses et tout un
avenir pour Kamouraska. ,Fspérons que les personnes influ-
entes du village sauront comprendre l'importance de cette in-
dustrie, et qu'elles ne manqueront pas de saisir cette occasion,
qui fera du village Kanouraska, un des centres les plus impor-
tants du district de Québec.

ii M. Bonnemant réussit à Kamouraska, il passe de suite en
France, où il doit se mettre en rapport avec quelques compa-
gaies considérables qui exploitent cette industrie.

Les membres du parti national, de Québec, se sont réunis,
samedi soir, dans la maison du Patronage et ont adopté le pro-
gramme déjà approuvé par leurs amis de Montréal.

M. Joly présidait l'assemblée au milieu. de laquelle on re-
marquait MM. Fournier, M. P. P. Plamnondon, H. Taschereau,
O'Farell, Hector Fabre, L. H. Fréchette, Marceau, de Saint-
Henry, P. Pelletier, M. P.

Il a été d&idé qu'aux prochaines élections, des membres du
parti national poseraient leur candidature dans tous les comtés
de la province de Québec.

Voici les membres du comité de direction du parti national
pour Québec:

Les honorablei LeTellier de Saint-Just et I. Thibaudeau, et
MM. H. G. Joly, T. Fournier, W. Laurier, C. A. P. Pelletier,
C. H. Pozer, W. Hossack, H. Fabre, H. T. 'Taschereau, J. B.
Parkin, Frs. Langelier, Dr. Baillargeon, Dr. L. J A. Simard,
M. A. Plamondon, M. A. Hearn, J. F. Peachy, J. O'Farrell, L.
H.Fréchette, J.' LeMesurier, C. J. L. Lafrance, J. B. Caron, J.
B. Pruneau, Dr. Deguise, Ls. Bourget.

HONNEUR A QUI DE DRoIT.-Dimanche soir, à l'Asile des Alié-
nés, à Beauport, la croix de chevalier de l'ordre St. Sylvestre
a été présentée à M. C. Vincelette, surintendant de la maison.
M. Vincelette s'est toujours distingué par son amour et son
dévouement pour le Pape. Dans maintes circonstances il a
donné des preuves de ce dévouement. On ne peut mieux ima-
giner toutes les occasions qu'il se crée et tous les moyens qu'il
prynd pour se montrer agréable et 'utile à Sa Sainteté. Non
content de souscrire lui-même des montants considérables
d'argent, il organise souvent des loteries qui réalisent de très-
jolies sommes, toutes dlestinées à soutenir le Pape et à défen-
dre la cause papale. Touchés de rencontrer un pareil dévoue-
ment au St. Siège, grand nombre de membres du clergé du
diocèse et d'amis de M. Vincelette se rendirent, en octobre der-
nier, auprès de Mgr. Taschereau, pour le prier d'obtenir de Sa
Sainteté, de reconnaitre le dévouernent de son serviteur. Mgr.
Taschereau acquiesça avec empressement à la pétition, et il y
a une quinzaine de jours, Sa Grâce recevait, pour M. Vince-
lette, le bref du St. Père, faisant ce dernier chevalier de l'ordre
St. Sylvestre avec la croix de l'ordre.

A près la cérémonie, les personnes présentes se sont réunies
autour d'une table chargée à profusion et ont bu à la santé du
Pape, proposée par Son Honneur le Maire, et à la santé de M.
et Mme. Vineelette, proposée par M. le curé de St. Roch.
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PAR FAUgHEa DE sAiNT-MAURICE.

LE PERE MIOHEL.

(Suite.)

LA MEUSIt DU M eLIN.

-Je n'eus guère le temps de pleurer les
bonnes gens de chez nous, car à peine installé
dans la caserne de Québec, on commença à nous
briser au métier et à nous faire faire des marches
à gauche, à droite, en avant, en arrière, en éche-
lon, que sais-je moi? sous la conduite d'un
caporal rouge, flanqué d'un côté par son four-
reau de bayonnette, et de l'autre par une
petite canne qu'il faisait tournoyer au bout de
son bras, comme s'il se fut agi de chasser un
essaim de moustiques.

La grosse voix (lu capitaine Boilard,
n'était rien auprès des aménités que nous
disait ce sous-officier, et c'est là, dans cette
cour de l'ancien collége des Jésuites que
je vis bien que cette politesse exquise entre
militaires, ne dépasse rarement le sergent
nia jor et qu'elle est toujours un mythe pour le
pauvre soldat. Néanmoins, je n'étais pas trop
gourmandé, car là comme au moulin, je tenais
à ce que l'on fût content de moi. Je rattrapai
les plus forts et un beau matin, un grand
anglais, à favoris roux, le lorgnon sur l'oeil et
la tabatière à la main, s'en vint nous dire,
après nous avoir inspectés, qu'il était fier de
notre escouade, tellement fier qu'il allait nous
donner des ordres pour nous faire embarquer
le soir même sur la barque du capitaine
Lagueux, et nous expédier à Montréal, pour de
là être dirigés sur le corps, commandé par M.
de Salaberry.

Nous mimes trois jours à nous rendre,
ce qui me permit d'écrire une longue
lettre à Marguerite, et bien m'en prit, car à
peine débarqués, on nous expédia de suite à
l'Acadie, où mon bataillon venait de se tirer
quelques coups de fusil, avec les Bostonnais.
Le colonel de Salaberry était déjà parti pour
remonter la rive gauche de Chateauguay ; nous
ne le rejoignimes qu'après une marche foroce, et
cela, pour se mettre de suite à couper des arbres
et à détruire des ponts, comme s'il se fut agi de
revenger sur les pauvres habitants de l'en-
droit, l'invasion de tous ces étrangers. Ah 1 je
vis alors, mion petitHenri, comme c'était une
horrible chose que l'art militaire, et je passai
la nuit à regretter la vie heureuse que je me-
nais si tranquillement au moulin, lorsque le
roi d'Angleterre déclara la guerre aux Bos-
tonnais.

Le lendemain, ce fut bien pis.
On nous lit ranger en bataille, le colonel passa

devant nous en donnant tous bas ses ordres à un
enfant de seize ans. Celui-ci se dirigea vers mon
capitaine, lui montra du bout de son sabre un
endroit du bois, et nous voilà partis au pas de
course sans savoir où nous allions.

Plus tard, quelques années après, j'ai su que
si la bataille avait été gagnée, c'était grâce à
nous qui avions défendu le gué de la rivière.

A peine étions nous installés, à l'affût, derrière
le fourré, qu'un olicier grand, fort et bel homme.
s'avança vers nos lignes ci criant:

-Braves canadiens, rendez-vousI nous ne
voulons pas vous faire de mal .

Ignace Gendreau leva le bout de son fusil
un éclair jaillit et le geant roula dans l'herbe
pendant qu'autour de son bel uniforme, souillé
de sang, les coups et les balles plu vaient dru
comme grêle.

Ce n'était pourtant que le commence-
ment, et pendant longtemps je n'entendi
plus rien de distinct: un cuchemar im-
possible m'entraînait dens le vertige; seule.
ment on m'a dit que je m'étais battu comme le
autres, et je n'ai pas de peine à le croire, car
mon fusil était noir de poudre. D'ailleurs paý
une trace sur mon corps pour m'indiquer clai
rement que j'avais été en danger de mort
Quand je commençai à voir ce qui se passai
autour de moi, j'eus le frisson Des cadavres
de pauvres êtres qui vivaient, pensaient e
aimaienît peut-être comme ni, au lever du
soleil, étaient là la figure dans la boue, le corp
ap>lati par les talons de bottes de ceux qui leu
avaient marché dessus, et rien que de revoir ce
choses lé, en pensée, ça me donne la chair d
poule. Nous étions vain ueurs pourtant, e
avec 300 hommes, on avait mis eni dérout
7,000 américains commandés par le généra
Hanmpton'.

Je pensai que l'onîcle Labrèque serai
fier en lisant cla, car il avait promis
McIntyre de s'abonner à la Gaczette de Quiébec
et puis la pauvre Marguerite, comme son coeu
tremblerait de joie en ne voyant pas mon noui
parmi ceux des morts! .

Nous sommes tous ainsi faits, Henri, e
l'homme est un étrange esprit: ce qui es
deuil pour l'un, devient souvent cause de joi
pour l'autre.

J'aurais donné tout au monîde pour fair
savoir de mes nouvelles au moulin, mais l
temps pressait, parait-il, les Américains vou
laient encore tâter du bout de nos crosses, e
nous nous mîmes à battre les environs.

Ce ne fut que deux mois aprèms que je re
trouvai le tour de le faire.

Ont me nomma garde-magasin à Mont
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der la charité, elle s'est mariée avec Pitre Be- Une enquête a été aussitôt commencée, et
lours qui a fait des économies pendant que l'on recherche activement les auteurs de cet
l'autre faisait le soldat. att ntat, qu'une vengeance particulière a pu

Je crus que j'allais mourir. Je tombai sur seule faire conmettre.-(Gaulois.)
l'herbe. et là ie leurai comme un eufant puis

réal, et pendant tout cet hiver là, je me
suis fait bien du mauvais sang, car les nou-
velles ne m'arrivaient pas régulièrement; je les
recevais presque toujours par l'entremise de
quelques camarades, et je paraissais être oublié
au moulin, lorsqu'un beau matin, le sergent va-
guemestre, me remit ce billet:

Le père Michel, tira de son gousset un
petit portefeuille noir, et en déroula un mor-
ceau de papier jauni qui enveloppait sa mé-
daille de Chateauguay.

-Tiens, lis-le, Henri, dit-il, je l'ai conservé,
car c'est écrit par mon pauvre parrain.

Il disait:
BEAuMONr, ce l Février 1813.

Mon cher Michel,
Je ne suis pas bien et en attendant ton retour

qui, je l'espère. aura lieu prochainement, j'ai
été obligé de prendre Pitre Belours, pour m'ai-
der. J'étais trop faible pour faire marcher le
moulin tout seul. Pitre est un garçon économe
et rangé, qui travaille dur.

Marguerite est bien et nous t'embrassons,
Ton parrain qui t'aime.

JUSTE L ABRiQUL.

P. S. N'oublie pas ma dernière recomman-
dation, mon garçon, tiens-toi les pieds chauds
et la tête froide; car ce serait bête de ta
part, si tu allais mourir de maladie, mainte-
nant que tu as échappé aux balles yankees.

-Hélas!1 tout n'était pas fini pour moi,
reprit le père Michel, et ce congé désiré par
l'oncle Juste, n'était pas facile à obtenir car
les Bostonnais devenaient remuants, et croyant
que la fonte des neiges leur porterait chance,
ils étaient revenus faire une petite prome-
nade au Canada, en passant par Odeltown.
Nous les attendimes de pied ferme à Lacolle,
où M. de Salaberry nous avait cantonnés, et
c'est là, Henri, que je n'ai pas jeté ma poudre
aux corneilles, car ses grands maigres de co-
quins s'étaient mis en tête de canonner le
moulin de la paroisse.

C'était à la fin de mars : il faisait un froid
piquant, et à chaque boulet qui venait éven-
trer la muraille du pauvre moulin, un fort cou-
rant d'air se précipitait dans la chambre où
nous étions. Heureusement que je ne les crai-
gnais pas, comme le bon M. Raby, notre curé,
et agenouillé près de l'embrasure de la fenêtre,
je tirais sur l'ennemi, en descendant un, à
chaque coup de fusil, car vois-tu Henry, j'a-
vais la rage au cœur et je nie disais:

-Si au lieu de venir à Lacolle, ces gueux-
là s'étaient mis en tête de venir briquer leurs
canons sur le moulin de Beaumont, comme
Marguerite se mourrait de peur en ce moment.

Et boum I à chaque fois que mon chien re-
descendait sur le bassinet, un Américain s'al-
longeait par terre et se mettait à planter des
poireaux.

Pauvre Marguerite, elle qui me rendait le cœur
si faible autrefois, elle ne s'est jamais douté du
coup d'oil que son seul souvenir me donnait ce
jour là. Dieu me pardonne I je crois que je les au-
rais tous abattus les uns après les autres, si une
grenade n'était pas venue me faire entrer dans
l'épaule un éclat de bois, venant du chambranle
de la fenêtre.

Je tombai à mon tour, l'on m'enleva
et je demeurai deux no.s en convales-
sence à l'Hôpital de Montréal. Un beau jour
de juin, le chirurgien me dit en riant qu'il
avait un nouveau remède pour moi, et il me
prescrivit d'en prendre aussi longtemps que je
le voudrais; puis, il me tendit un rouleau.
C'était mon congé et mon brevet de sergent-
major.

Que (le joie, cachée sous ce bout de par-
chemin! Je reverrai donc le parrain, son mou-
lin et la meunière, me disais-je, et le soir j'étais
en route pour Québec.

Lorsque j'y arrivai, le temps de la marée
était passé, et les chaloupes de Beaumont par-
tics depuis déjà deux grandes heures. Force

S me fut de traverser à la Pointe Lévi, et de

r faire la route à pied ; elle n'était pas longue

h labituellement-deux petites lieues,-mais ce
- jour-là elle se fit interminable, car depuis
. quatre mois j'étais sans nouvelles de ceux que
't j'aimais. Déjà j'étais arrivé sur le coteau de

Vircenes; mon coura iattait à me rompre ha
' poitrine, car il n'y avait plus qu'un quart de

lieue pour se rendre au moulin, et prenant
s mon sac, je l'appuyai le long de la clôture puis

r m'assis dessus pour préparer mes idées aux
ë joies que j'allais éprouver.

En ce moment le petit Turgeon passait; je
evis bien que ma blessure et la fièvre m'avaienl

e change, car il me regarda sans me reconi.
enaître!
l-Eh I l'enfant, il n'y a rien de nouveau
dans la paroisse, lui dis-je en grossissant mi

à voix.
à-Non monsieur, fit-il d'un air tout effrayé

' àO vas-tu donc de ce pas, ajoutai-je douce
rment pour le rassurer.

n -Eu bas de la côte, chez Pitre Belourg.
-Mais, c'est au moulin ça ; comment va le

t meunier Labrèque? .
t L'enfant me regarda avec des yeux ton
e grands-ouverts, et me dit tout simplement.

-Depuis trois mois et demi, il est mort
e monsieur.
e -Comment il est mort, criai-je avec de.
t- larmes pleins les yeux.
~t -Et mademoiselle Marguerite, ajoutai-je s

bas, que je m'entendis à peine.
-- Dane! son: amoureux Michel Larrivée t

été tué à la guerre, et comme après la mort di
-meunier Labîrèque, elle n'était pas p>our demnan

BARBARE.-Un odieux attentat vient d'être tre lion, qui a rami tueri y a quelque
commis, place de la Bastille, dans les circons- temps, le dompteur Maccomme.
tances suivantes:

Une jeune tille douée d'une rare beauté, Mlle
Augustine M..., âgée de 22 ans, travursait LA vRisTE sUR LES PILLULEs sHOsHONEEs, V. R.-

cette place vers neuf heures et demie du soir, Cette excellente médecine de famille est le
quand deux individus bien mis, lassant près remède le plus effectif pour l'imdigestion, les
d'elle, chacun d'un côté, dans un moment où maladies bilieuses et du foie, le mal de tête, la
elle se trouvait éloignée de toute autre per- perte de l'appétit, le vertige, la somnolence
sonne, lui lancèrent au visage le contenu d'un les spasmes et tous les désordes d'estomac et
tlacon dont chacun d'eux était muni. d'entrailles; et pour les personnes îgécs ou

Les deux assaillants prirent la fuite, tandis quand le besoin occasionel d'adoucir les intes-
que leur victime s'affaissait en jetant des cris tins est nécessaire, rien ne sairait être plus
que lui arrachait l'horrible douleur à laquelle convenable. Les personnes d'uti tempérament
elle était en p-oie. sanguin, qui sont sujettes au mal de tête, au ver-

On accourut et on la transporta dans une tige, à la somnolence et aux bourdonnements
pharmacie où l'on reconnut que le liquide jeté dans les oreilles résultant d'une trop grande
sur elle en grande quantité n'était autre chose afluence de sang à la tète, ne devraient jamais
que de l'eau forte. être dépourvus le ces remèdes, vt ue beau-

La ma heureuse jeune fille était dans un coup de symptômes dangereux peuvent être
état affreux. Ses vêtements étaient brûlés; entièrement écartés par leur utsage opportun.
son visage se tuméfiait d'instant en instant.. Pour les femmes, ces pillules sont vraiment.
Ses yeux étaient perdus. Le liquide corrosif excellentes, chassant toutes les obstructions,
s'était également répandu dans le cou et sur la le mal de tête accablant si commun parmi les
poitrine, et y avait exercé ses ravages, personnes du sexe, l'abattement de l'esprit, la

Après lui avoir donné les premiers secours, . faiblesse dB vue, les affections nerveuses, lea
on l'a transportée à son domicile. Elle a dé- éruptions, les tumeurs, la paleur de la peau,
claré ne connaitre que de vue les deux honi- et donnent une expansion de santé et de jeu,
mes qui l'avaient assaillie. -inesse à la cunstitution. â-zd

quand ma première douleur fut passée je me UN HOMME DÉVORE PA!l CINQ LioNs.-On lit
rendis chez M. Raby qui me confirma toutes dans le Bolfon Evening News, que dei nière-
ces affreuses nouvelles. ment, dans la ville de Bolton, Angleterre,

Maintenant. n'ai-je pas raison de dire que une compagnie exhibait une ménagerie
c'est une bien triste chose que la guerre, dans laquellese trouvaient cinq lions. lon-
Henry? et tu ne comprendras bien ces paroles dant la dernire représentation, un nommé
que lorsque tu auras encore grandi de deux Thomas MaCarthy, dont le nom profession
bons pieds. Dire que sans le roi Guillaume, nel était, Massarti, le doipteur de.
je me serais marié à la meunière du mouhn, lion>," a été victime (le son audacieuse
morte de chagrin en voyant les économies de imipruien e. MaCaIrthy était un jeune hom.
Pitre s'en aller à l'auberge, et que j'aurais Ie ('environ 34 a n, et il avait été engagé
jou de la vie, moi aussi, tandis que maintenant, dans ces sortes de ména geries depuis le-
sans famille, sans enfants, je ne suis plus bas âge. Son expérience aurait du le.
qu'un invalide pensionné par le gouverne- mettre sur ses gardes. Déjà il s'était vu
ment. Ah! tu ne sauras jamais, coimbini je enlever un bras par un lion, quand il était
les déteste, ces Anglais! engîgé dans la compagnie du cirque de-

, Vy MM. Bell et Myers, à Liverpool. Il avait.
OLEIL D ' AUTOMNE. été engagé par feu M. Manders pour rei-

Aujourd'hui, tout s'en est allé. placer Maccommo, un célèbre dompteur
Le vieux moulin banal de Beaumont a suivi de lions. MaCat hy eétait un glacdateur des

le sort du manoir seigneurial ; il est abandonné. plus hardis et de s plus extravagants. qui
La route par où nous filions vers la.grève fait ne tenait aucun compte des avertise-
partie de la prairie, et le rivage lui-même n'est ients.
plus fréquenté que par de rares pêcheurs aux Le jour où il fut dévoré par les lions, il
bars qui au mois d'octobre, viennent allumer n'était pas en état de paraitre sur la scène.
leurs feux sur les crans du petit Cap. Il y avait environ cinq à six cents sp ecta-

Seul je reste encore debout, au milieu de teurs. Le cin lions fit ent, comme dha-
ces souvenirs d'enfance qui s'en vont, car le père biude, les diférents exercices, et M-
Michel a suivi la loi coin me. Depuis Carthy. au milieu des lions, fut applaudi à.longtemps il dort son dernier somme Sans iotac.Cau os~ 'li~é
nul souci les choses de ce monde, et pour- outrance. Chaque fois qu'il entit
tant il m'a semblé qu'en ce jour de sa fête, leur cage, il avait soin de tenir à a main,,
cela ferait plaisir aux os verdis de ion vieil des barres de fer chauffées a blanc pour
ami, si je pensais à lui, et si je faisais une battre et >duire les lions, dans le cas ou
place à sa pauvre âme frileuse, tout à côté ils voudraient se révolter. Malheureuse.
de la mienne qui, en ce moment se réchauffe ment, ce jour-l, il avait négligé ce moyen,
doucement au contact des derniers rayons de supreme. Les cinq lions étaient tous vi-.
son soleil d'automne. goureux et très-féroces, et 1'infor-tuné gla-

FAUCHER DE SAi-MARe. diateur, en entrant ce jour-là dans leurs
cage, s'aperçut qu'un lion noir d*Afrique
qui, quelques jours auparavant lui avait

F AITSDIVERS. mordu la main, était t.ès-excité. Son at
tention fut dirigé sur ce lion, ce qui l'em-

La barque Marie Eliza, partie de Québec pch ade remarquer un lion asiatique mom-
pour Marseilles, et qui a été abandonnée me -yriant," dont on lui avait dit, le ma-
dans la glace, vis-à-vis la Pointe-aux-Père s, tin nième de se méier. Comme MaCarthy
a passé vis-à-vi Saint-Pierre-Miquelon, le voulait sortitr de la cage, il glissa sur le
10 janvier, à 15 milles de la côte. plancher. "Tyraut' s'élança aussitôt sur

lui et le saisit par les flancs, tandis que le
Le Stindird de Buenos Ayres, (lu 30 novem- lion d'Afique se cramponnait à son épaule,

bre, donne des détails sur le dernier tremble- privée de bras. MaCarthy appela les gair-
ment de terre de Salta. Le 22 octobre, à onze diens à son secc.ours et leur dit de faire fe
heures du soir, quand la plupart des habitants sur les lions. Pendant ce temps-là, il tira
de la ville d'Oran étaient dans leurs niaisons, son poignard et en frappa les lions dans
on a ressenti le premier choc. Il s'eusuivit une les yeux. La foule, folle de terreur, em-
pantique immédiatement, et tout le monde af- pêchait les gardiens de porter secours.
folé se précipita dans les rues. Peu de persun- Les cris de la foule, le sang qui coulait des
nes étaient couchées, parce que quelques heu- blessures de MaCarthy, et ses efforts dé-
res auparavant, on avait entendu un bruit sespurés, ex citaient les instincts féroces
sourd gronder dans le lointain, et tous pres- des lios . Unc t oisie ion d Abyss n es
sentirent que c'était le prélude de quelque ca- ui tions. Un tri dus m teur luib s isii;
tastrophe extraordinaire. Les secousses conti- qui etat le iývori du dompteur, lui saisit
nuèrent par intervalles pendlant près de neuf la tète et lui en arracha la peau, qui pen-
heures, pendant lesquelles il y eut 40 chocs dait sur le cou le l'infotune; puis s en
distincts. Les pavés des rues se fendillaient fut tranquillement, apres cet exploit, se
ici et là, et les maisons tombaient en ruines. refugiei dans un coin de la cage. Les gar,
Il n'y a qu'un mort et quelques blessés. diens n'étaient pas restés oisifs. lendant

Des lettres privées le Don Julio Aquirre à que l'on faisait chauffer les barres de fer,
soit père, en date du 23 octobre, annoncent que des armes à feu étaient déchargées sur les
la ville d'Oran a été complètement détruite en lions, mais sans succès, car elles n'étaient
dix secondes; il n'y reste plus pierre sur chargées qu'à poudre La police courut
pierre. ; chercher des balles et revint piromptenient.

Oran est situé dans le Jujuy, sur la frontière Alors on tira sur les lions comme sur des
de la Bolivie. cibles, Les barres de fer étant maintenant

Le Sun, de New-York, dit que l'année der- pretes, deux des gardiens réussirent, en
nière il y a eu 300 meurtres dans la grande les battant, à leur faire lâcher prise. La
métropole des Etals-Unis, et il ajoute que per- foule respira. Quant à MaCaa thy, il était
sonne n'a été pendu. Un autre journal de en lambeaux. Il proféraquelques paroles
New-York disait, mardi, que plusieurs avaient et pria ses camarades de ne pas le porter
parié que Stokes, le meurtrier de Fisk,ne se- à l'hôpital, vu que c'était inutile et quil
rait pas pendu. Un citoyen éminent de New- devait 'mourir de ses blessures. On ne
York demandait, l'autre jour, si o n'avait ja- lecouta point; mais malgré tous les soins
mais entendu dire qu'un homme qui valait possibles, il expira bientôt dans d'horri-
$200,000 eut été pendu. Aussi on dit que bles souitrances.
Stokes ne parait pas avoir de très vives inquié- Le lion Tyrant," qui le piemier sest
tudes à cet endroit. rué sur MaCarthy, est le pioduit d'un au-
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BULLETIN AMERICA1IN.

L événement de la semaine dernière, c'est la conven-
tion des " Inlidèles," (sic) dans la salle Elliot, à Boston.

Cette classe d'individus ne croit pa à la bible et nie
la divinité de .Jésus Christ. Ils pi-étendent que toutes
les sectes religieuses n'ont pas leur raison d'être, que la
religion est ui vain mot.

La convention avait pour but- de prélever de- fonds
pour l'erection d'une bâtisse en lhontneîur de Tom Paine.
un infidèle le la pius beile eau. Il y eut plusieurs ora-
teurs, entr'autres un M. Higgins, de Montreal, qui s'est
elevê à un tel diapa-ot d'eloquence que ses auditeurs
l'ont plusieurs fois applaudi. IRaconta ntees roubles avec
les calvinistes dii Vermont. ilsti imia. dans un moment
d'inspiration: " J'ai été va-nu-pieds jiustquî't l'âge de.12
ans, et. après ces troubles. il m a fallu laissei un demi-
iliinot de chevilles dans les montagnes V"rtes !! !1!'

Il s'est rencontr-", dans l'uuditoi.-im. un brave homme,
qui, invité à prendf - ja parole, a d-buté p i' cette belle
ph-i se: " Il y a un Dieu, et vous travaillez ei vain à
vous convaincre du contraire."

Les "iInfideles " se sont eipressé- de mettre le -chré-
tien " au silence. Ces faits se pa sent dans la prétendue
Athènes de l'Am¾rique et personne ne s'émeut de cet
état de dàcr'pitude. L'opinion potilaire aux Etats.
Unis ,ne semble s'émouvoir qu'à la oiovelie d'un
assassinat ou d'un vol considérable. Oh! alo-,, les
journaux deviennent charlatans, et tous, riches, pauvres,
vieux et jeune. s'arrachent les feuilles publiques, on fait
des comment:ires, on se nourrit des dètail. du drame
pendant un mois. S'agit-il d'événement,,où la moae est
'enjeu, on laisse passer. sans fie aucun cas, sans songer
'que les idées subversives émises publiquementt. ostensi-
blement, conduisent à la destruction de l'ordre social.
C'est ainsi que, bien loin de. s'interposer, l'opinion popu-
laire. en ne saffiniant pas, semble favotinser la propaga-
lion des idées de 1 internationale.-

Le centre d'action de cette société est à New York.
Depuis un mois, 16 sociétés smpurs ont été fondées dans
les divers Etats de la Rýpublique. Encore 20 aus de cette
somniolence morale, et les habitants de la République de
Washington seront sous le contrôle iîm'diat de gens
sans principes, qui feront subir le joug du despotisme à
ceux-là même qui leur auront donne champ libie parleur
insouciance en matière de religion et d ordre social.

On semble, aux Etats-Unis. ne pas ajouter foi à ce
grand pripeipe que la licence n'est pas laliberté.

L existence de la République américaine est sourde-
ment menacée par l'éruption du volcan de toutes les pas-
sions, de toutes les fausses idées, de toutes les ambitions
fourvoyées et non repuies; quand le cratère de cc volcan
sera ouvert, il est probable que plus id'une libert' sera
e-ngloutie par les laves ensanglantees qui se répandront
de toutes parts. Toutefois, il est possible que l'influence
salutaire du catholicisme, qui s'accentue de jouir en jour,
forme une digue puîis'sarte a ce débordement d'idées im-
pies et auti-sociales. Espérons-le.

Le comité- des voies et moyens a donnié audience à plu-
sieur-s commerçants de bois, représentant un capital de
cent millions de piastres. Ces me'.sieurs out tous de-
mandé l'abolition du droit sur le bris canadien. Seul-,
les commerçants du Maine et du Michigan sont opposes
à cette abolition du dr'oit ; mais il est plus que probable
que le bois sera admis en franchise avant lorguenpîs.

Un million de piastres a été voté pour l'érection de noun-
velies bâtisses publiques à St. Louis Missouri. $50,000)
ont aussi été appropriées pour les frais de réception de
l'anba sade japonaise.

Le secrétaire du trésor. M. Boutwell, est d'opinion que
les revenus sont assez abondants Pour pouvoir réduire les
taxes de $320O0 000. C'est une bonne nouvelle que les
sénateurs et les députés ont accueillie avec plaisir.

On s'occupe, en ce moment, de remanier le tarif el,
.conséquence. Parmi les articles qu'on demande d ad-
mettre en franchise, on remarque le bois, tous les articles
qui entrent dans le département des arts et manufactures
et qu'on netrouve pas aux Etats-Unis, les livres publiés
en langue étrangère, le bois et articles pour piano, les
caractères d'imprimerie. Si ces articles sont tous admis
en franchise, les relations avec le Canada seront plus fa-i
vorables au commerce des deux pays.

On demande encore une réduction des droits d'entrée
suir les peaux et le cuir, une réduction de 50 par cent sur
le sel et que le droit de douane sur le charbon bitumi.
neux ne soit que de 50 cents par tonneau.

La Nouvelle-Ecosse devra grandement bénéticier de
Cette derniére mesure, si elle est adoptée.

Voici un excellen- projet de M. Pomeroy. Il demande
qu'une partie des terr'es publiques soit concédée aux

mande est auils pa e nmbreuses pétition d'ex

esclaves du Sud. Si ce mrojet devenait tait accompli, il
etprobable que les Ku-Klux et autres sociétés secretes',

ctere les libertés et la vie des noirs, cesseraient d'exis-
e'etque le Sud serait tout à fait pacifié."

Le projet du teêr hepostal est renvoyé aux calen-

esgecus OnateÅ résultat de l'élection présiden-tielepor senoccuper ativemient.

Une scission est imraninente dans le parti républicain.
Les partisans du général Grant ne voient pas d'un bon
oil les menées de Carl Sehurz, le sénateur allemand.

On parle de Sumner comme candidat à la présidence.
Son programme réunirait toutes les fractions et tous les
partis, depuis les partisans du suffrage des femmes
jusqju'aux partisans de la réforme du travail. On espère-
rait par là empêcher la réélection du général Grant.

Encore un inimrogiio! Les Etsts-Unis font les gros
yeux à l-t Puissance de Denezuela. La saisie de vais-eaux

appartenant à la compagnie américaine de- transport, est
le dernier sujet de difB f lté. Venezuela se refuse, de
p>lus, à payer les réfclam tions améric sines QIIel:e avait
reconnus devoir par le traité dte 1866. miis lei Ets.Unis
sont coiciliant, depuis 1865.

Auburn Maine, est une petita ville de .000 mnies au
plus. Il s'y fabrique cependant 1000i paires de cltaussu-
res par heure. On y emploie, chaque année. 500 quarts

Toutefois le jury a rapporté en sa faveur un verdict d'ac-
quittement.

La femme Proust a obtenu des circonstances atténuantes.
Quant à Guénard, Quillou et Proust, ils sont condamn& à

la peine de mort.

Le successeur probable du célèbre John Fisk qui a été der-
nièrement assassiné à New-York, parait devoir être un Qertain
Henry Smith, de la même ville. Voici ce que la Tribune de
Chicago dit de ce nouvel agioteur:

t M. Smith, dit ce journal, est un jeune homme actif, éner-
gique, ambitieux et très elairvoyant. Il faisait naguère partie
de la société de Fisk, Gould et Martin, mais s'en est retiré il y
a quelque temps pour spéculer pour son propre compte. Il
passe sa vie dans la rue Wall, et opère excluivement sur lus
parts de chemins de fer, et quelquefois il gagne des millions.
On nous informe que l'an dernier il a fait quatre milliosii ie
piastres, et qu'il vaut maintenant sept à dix millions de
piastres. C'est un spéculateur hardi et sans peur, et, une fois
qu'il a calculé ses chances, persite à aller de l'avant jiusqu'à t.
que le succès couronne ses efforts. On ne peut pas dire qu'il
est extravagant, sauf ce que toute spéculation a (l extravagant,
mais il prend une détermination et alors il est hardi et sauls
crainte dans l'exécution de ses plans. On dit qu'il sera le suîr-
intendant de quelque grand compagnie de chemin le fer, vi
les immenses intérêts qu'il possède dans ces compagnies. Vau-
derbilt, Gould et autres princes de la finance, reconnaissent
dans M. Smith un émule digne d'eux, et prédisent qu'il com-
mandera bientôt dans la rue Wall. Quand à son honnéteté
dans les affaires, il en a autant qu'aucun de ses confrères spé-
culateurs."

de farine pour faiî e la colle d empeigne. Voilà lin Un journal de San Francisco rapporte le fait suivant:
dustrie! Dernièrement, un soir qu'il pleuvait, un jeune garçon, en

courant, heurta un chien qui était étendu sur le trottoir. Aussi-
tôt, l'animal furieux s'élança sur l'enfant et le jeta à terre.

Mais Chicago !! Vous n'en dites plus rien. Voici des Heureusement qu'un passsant en lui donnant un violent coup
nouvelles importantes de la reine de l'Ouest. Le prési. de pied, l'empêcha de dévorer le pauvre jeune homme. Le
dent du comit-e des situations, publie dans les journaux chien abandonna alors l'enfant pour se ruer sur son nouvel as-
que les ou"riers du Canadai et de quelques parties des saillant et une lutte terrible s'en suivit. L'homme tomba sous
Etats-Unis, se trompent grandement en venant chercher le choc que lui donna le chien en se lançant sur lui et tous
de l'ouvrage à Chicago. Il y a déjà trop d'ouvriers sans deux se roulèrent dans la boue. L'homme réussit à saisir le
emploi. Avis aux intéressés, chien à la gorge qu'il ne lâcha point. Un charretier qui pas-

sait essaya de frapper le chien avec un bâton,. mais il était si
• •ditlicile de ne pas atteindre l'homme que celui-ci le pria de nu

pas exécuter son projet. La lutte durait depuis environ trois
Les E ats-Unis sont décidément le pays de toutes les minutes et plusieurs personnes averties par lejeune garçon qui

merveilles. Dans nul autre pays, on ne voit des billards s'était sauvé dans un jardin, arrivaient au secours de l'homme,
comme celui d'une taverne dans le Kansas. En voici la quand un bruit semblable à celui que produisent des copeaux
mirobolente description. Au milieu du plancher une énor. sees que l'on casse, se fit entendre, et l'on vit le chien cesser la

me boite remplie de sable fin et durci, le tout recouvert lutte de lui-même la langue pendante, noire et lacérée.
de huit verges de coutil bleu. Pour les poches, 4 vieilles L'homme se releva aussitôt tenant toujours d'une main le

i)ottes: pour les queues, des manches de pioches tout bri- chien à la gorge et pendant qu'il étendait l'autre pour saisir un

ses; pour les boules, desSufsouillis et durcis, et comme bâton qu'on lui apportait. Puis s'élevant promptement de
ssco urplée ouleser de ommessètoute sa hauteur, il en asséna deux ou trois coups sur la tête
complément, on se sert de pommes sèches, sur une corde du chien qui expira bientôt. L'homme avait la figure déchirée,
, liug-, Poli. com'ter le' points. B t 'tez ?tela, Si vous mais à part cela, grâce à la force de sa poigne, il ne reçut au-

pouvez. cune blessure mortelle.
FEan. GAGNON. On lit dans le Louisville Journal du 22 courant:

P. S.-E ferman ma lettre, la dépêche m'arrive que Vers dix heures du matin, une affaire des plus tragiques a eu
la dette des Etats-Unis a été réduite de $5,633,461.64 lieu dans la partie Est de cette ville. Théodore Thome, un
pendant le mois de janvier. jeune homme appartenant à une respectable famille, était, de-

puis environ un au, sujet à des attaques d'aliénation mentale.
F. G. Pour cette raison, la société qui existait entre lui et M. Green,

épicier, son beau-frère, avait été dissoute. Cependant, Tome
FAITS DIVERS. demeurait encore avec son beau-frère. La famille Green de-

meurait au-dessus du magasin. Ce jour-là, Thome pénétra dans
les appartements de la famille Green, avec laquelle il s'entre-

TRIPLE cONDAMNATIoN A MORT.-Ciiq individus, trois hommes tint sans donner plus de preuves qu'il n'était pas dans son état
et deux femmes viennent répondre devant la cour d'assises ordinaire. Tout à coup, sans dire un mot, il sortit de dessous
séant à Chartres, de deux assassinats et de vols. Ces crimes son habit un pistolet à sept coups. Il tira d'abord deux coups.
furent commis à l'aide de la confusion que jetait l*approche de Une balle atteignit sa sour, madame Greene à l'estomac, la
l'ennemi. Un sixième accusé devait être placé près de ses com- seconde balle pénétra dans les intestins. Madaine Green tomba
plices, mais il s'est pendu dans la prison de Châteaudun. en poussant des cris déchirants, ce qui fit accourir une de ses

C'est dans la nuit du 19 septembre, le jour où l'on signa- petites filles, âgée de 12 ans. Thome fit feu unie seconde fois et
lait I approche des armées allemandes que les époux Chesneau, la balle blessa l'enfant à l'estomac. Une autre petite fille, âgée
revenant du marché de Bonnetable, trouvèrent la mort dans de 8 ans, accourut à son tour et tomba blessée à la hanche.
la grange où ils couchaient. Ils passaient dans le pays pour M. Green, entendant les cris de sa femme et de ses filles, ac-
posséder de l'argent, malgré l'extrême économie de leur vie. courut àson tour et resta comme paralysé en présence du spec-
Les assassins volèrent de ô à 6,000 francs. Une somme pres- tacle navrant qu'il avait sous les yeux. Dès qlue Thome l'aper-
que égale échappa -à leurs recherches, cachée qu'elle était dans çut, il dirigea le pistolet sur M. Green, mais celui-ci réussit à
de vieux linges. faire dévier le pistolet. Alors Thome, dont les yeux flam-

On arrêta d'abord Guénard et Quillou. Leur réputation était boyants étincelaient de folie, s'écria: "Je suis venu pour vous
équivoque; l'armée d'invasion approchait, elle occupa le pays, tuer, vous et toute la famille 1" Et trompé dans sa tentative
et le cours de la justice se trouva suspendu. Les inculpés de tuer son beau-frère, il se tira un coup de pistolet dans' la
furent remis en liberté, la perquisition faite chez eux n'ayant tête. La balle glissa sur un os, et il eut assez de force pour s'é-
amené aucun résultat. laneer comme un furieux hors de la maison. Il se rendit en

Ils revinrent au village où les crimes avaient été commis, courant chez le Dr. Cook dans le plus pitoyable état. Le doc-
L'un d'eux parla plus qu'il ne convenait. On avait d'ailleurs teur lui demanda ce qu'il avait.
remarqué le changement de leurs habitudes. L'instruction -Oh 1 j'ai reçu une balle I
ful reprise, et bientôt les aveux partiels des accusés, leurs dé- -Et qui a tiré sur vous?
nonciations réciproques permirent de déterminer la part prise -Moi-même 1 J'ai tué ma seur et ses filles, mais je ne les aipar eux auix crimes. pas, vues tomber, et quelqu'un doit avoir guidé le psoltan

L'instigateur de l'assassinat etdes vols est Guénard. Il avait moyen d'un charme. pistolet
communiqué son projet criminel à Proust, à Quillon, à Ger- Puis il ajouta:
mond: "Que craignez-vous, leur disait-ii, il n'y a plus de gou- -Mon Dieu! et il plaça son visage dans ses mains et se prit
vernement, plus de gendarmes, plus rien. à pleurer et paraissait très-abattu.

Germond, sergent de la garde nationale, désigna Guénard Thome a été conduit à l'hôpital. Le Dr. Cook n'a aucun
et Quillon, pour le service de minuit, à quatre heures du matin. doute qu'il ne soit fou.
A minuit, les quatre assassins se réunirent pr-ès du jardin de
Proust. Pour affermir leur courage, ils burent ensemble, une TRisTE.-Le 10 janvier, une jeune femme de 23 ans, la veuve
bouteille d'eau-de-vie que Germond s'était chargée de fournir; D... qui avait perdu son mari dans la funeste journée de la
les mains tremblaient à Guénard d'impatience. bataille de Montretout, a été trouvée morte, par asphyxie, dans

C'est lui qui, familier de la maison, entra le premier dans une modeste chambre qu'elle occupait au cinquième étage
l'étable: "Bonsoir, dit-il, père Chesneau, il ne fait pas bien d'une maison de la rue des Barres Saint-Gervais. Des exha-
chaud. Il fait bon dormir dans votre étable. C'est vrai, ré- laisons carboniques avaient tout à coup pénétré dans le loge-
pondit Chesneau, je me suis mis à côté de ma vache pour ment d'une voisine, qui s'était mise à en rechercher la cause
n'avoir pas froid." A ces mots, Guénard sort, appelle ses com- et, l'ayant trouvée, avait aussitôt donné l'alarme. *n était ac-
plices, et se précipite sur Chesneau que Proust saisit à la gorge. couru de tous les étages, et, la porte enfoncée, on avait aperçu
Le vieillard se débattait faiblement. Guénard se relève, met la jeuine veuve, immobile et les traits pàles, étendue sur un lit
Germond à sa place pour achever avec Proust d'étouffer l'hom- d'une propreté rare. Des rideaux frais et blancs l'entouraient;
me qui râlait, et prenant Quillou, il court à la grange, tous il était recouvert d'une percale bleue toute neuve.
deux s'emparèrent de la femme, la jettent sur un tas d'orge et Vêtue d'une robe de mousseline blanche, celle qu'elle por-
l'étranglent. tait, sans doute le jour de son mariage, car sur une chaise pla-

O uidés par Guénard, Proust, Germond et Quillou pénétrèrent cée auprès du lit étaient déposés la couronne et le bouquet
dans la maison; ils ouvrirent les meubles dont Proust avait d'oranger traditionnels, cette femme tenait dans sa main droite
trouvé les clefs dans la poche de la femme Chesneau. Ils dé- raidie une feuille de papier à lettre de couleur rose, qu'on n'a
couvrirent une partie de l'or caché sous les hardes ; ils l'em- pu en retirer qu'avec peine, et qui contenait les lignes sui-
portèrent au jardin de Germond, isolé du hameau, et le divi- vantes d'une écriture presque illisible :
sèrent aux quatre coins d'un mouchoir étendu sur le sol en "Privée de ressources et de toute espérance, je vais rejoindre
quatre lots, chacun d'environ 12 à 1,500 francs. -. . dans la tombe, un époux tendrement chéri que mon cour ne

La femme Quillou est compromise par son mari, qui déclare peut oublier.
lui avoir remis 16 à 1,700 francs, en luiml) disant l'origine. "Priez pour lui, priez pour moi."
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SERVICE DES PHARES

DEPARTEMEN'I' DE . A MARINE ET

DES PECIIERIES,

mwaI, 8 Janvier 187.

Des S0OUMISSIONS -achetées seront reçues à ce
mmarteimenmt jusu'à VENDREDI, le ( FEVRIER

Prochain à MIDI, pour l'apir-rovisionnement tar con-
trît des quarntités mentionnées ci-dessous de la
Meilleure qualité d'Huile de Pétrole biancie ratlinée.

L'HIluile devra ê:re mmti explosive à une pression
le 110 Farenheit, doumer une lumière Irillaite,
sans tumée, iusqu'à su uentière consommation, et ne
pas encrasser la imèche. Elle doit ètre sans auicunie
altération et addition le substances étraigères. Il
est aussi exige une densite de 441lZ Beaumne, à1 une
température de 6 t z Farenmhseit. Un échantillon d'une
pinte doit être remis avec chaque soumiission.

L'Huile devra être livrée dans des quarts cerulés
en ler, contentant de 35 à121aillmis chaque. Les quarts
doivent être de douves et fondcs n ichêne blane, et
être enduits intérieurement d'une couche de vernis,
et à l'extérieur d'une coucIe de peinture pour mii-
pêcher l'imbibation du bois et l'evaporation de
l'huile.

Les quarts doivent être fournis par le ontracteur,
et le coût doit être compris dans le prix de l'huile.
Les frais d'inspectimn du Département du Reveii m-t
du Jaugeage doivent être supportés par le soumis-
sionnaire.

Le transport de l'huile du chemin de fer, dépôt ou
navire au quai ou place indiquée pour li livraison,
doit également être à sa charge.

Avant aceptation des livraisons, il y aura lieuà
l'inspection et à l'épreuve par l'amgent déz igné par le
département. Elles seront amenéles aux risques et
frais du contracteur dans les localités désignmées par
le département ou ses agents aux places et époques
ci-dessous :

De 20,&0 à ,000I galons à Hladlifax, N. E., moitiée
le 25 Mai 1872, et le reste le 10 Juillet.

6,000 à8.00 galons à St. Jean, N.B., 10JJuin 1872
" 18.000 à 20,000 à Québec, a Juillet"
10,000 a 12,000 à Montrréal, 1er Juillet
3(00 à 4.0")0 à Ilamilton, 8 Juillet
4.00) à 5.000 à Sarnia, 12 Juillet"

Les offres seront reçues pour la quantité totale ot
pour un des lots sus-meneitionnés. Pour un an ou uin
terme quelconque n'excédant pas trois ans, suivant
les besoins du département. Les soumnissionnaires
qui ne veulent contracter que pour un au sont priés
de le spécifier dans leurs offres.

BATEAU A VAPEUR.

Des OFFRES serout aussi reçues comme ci-dessus
pour un Steaiier convenable pour la livraison de
l'huile et des provisions aux Phares au-dessus de
Montréal, le service commençant le 2juillet ptroclain
à midi, suîr le Canîal Lachine, Moitréal, comme il
pourra être requis par le gouvernement. Le nom,
l'âge, le pouvoir de la machine et la lescription du
navire devront être spu-eitiés sur la soumission. Une
soimmne lixe sera allouée pour ce service, oui le prix de
location du steamer par mois, suivant décision lu
gouvernement.

P. MITCHELL,
3-5 b Ministre de la Marine et les Pécheries.

A VENDRE, à St. Pacôme, un CHEVAL
TROTTEUR, de première force. S'adresser

à M. le Curé du lieu. 3-5 a

QUARTIER ST. LOUIS
POUR CONSELLER :

CHARLES GAREAU
LIBRAIRIE NOUVELLE

ALPHONSE DOUJTRE ET CIE.,
(Coin des Rues Notre Dame et St. Gabriel.)

MON TREAL.

Beçoivent constamment ce qu'il y a de plus non-
veaux en
ROMANS, MEDECINE.

DROIT, MUSIQUE, &c'
Toutes demandes pour livres seront exécutées avic

la plus grande promtititude.

DM ENAGE MEN T.
J. BISAILLON avertit ses pratiques et

tee pl No:r en général qu'il vienît de transp)r-
ter sonEtablissiest de perruquier aux Nos. a3 et
205 rue Notre Dame, presque vis-à-vis son ancienne
place. I

Il iendra toujours en mains le meilleur assorti-
ment m(e cheveux ''onfectionnés. etc.

Une cisambre privée est réservée pour les Danses.
. ..>-

Instit Tetlegraphique de la Puissance.
89, RUE SAINT JACQUES, MONTREAL, P.Q.

GEORGE E. DESBARATS,
Proprietaire.

Etabli dans le but de qualifier des Opérateurs pour
les nouvelles Lignes Télégraphiques qui se cons-
truisent actuellotmnt par touite la Puissance du
Canada et les Etats-Unis.

Ce Collége établi il y a trois ans, peut aijourd'hui
être considéré cotrmme une Inisîtiiution permanente.
Son accroissement rapide et sa prospérité sont dus
aux demandes des propriétaires de ligues télégra-
phiques. et le Propriétaire doit son succès à l'habi-
lité qui a marqué Il'enseigne'nentde cet art utile par
les 1rofesseumrs attachés à l'Institut.

Le dvelopoemnent rapide ut l'utilité du Télégraphe
Electrique, et conséquemment la demande toujours
croissante pour des Opérateurs de premier ordre,
rendent l'établissement de Collèges pour l'enseigne-
ment de cette branche d'absolue n6cessité.

Les Surmntendiants de Lignes T-léeraphiqu-s voient
ce mouvement avec faveur. Les Collèges Comnmer-eiaux ont. jusqu'à un certain degré, entrepris l'ensei-
gnemuent do cette branche aussi bien que des autraès
branehes du educaetion commurede: mais les on-
naisances té-légraphiques:ainsiacquises ont toujoursété regarlées comme de emond ordre: a ce point que
les CollUges de Chicago. 2Milwaukee, Buffalo, New-
York, etc., en ont discontmué l'ensignememnt, et re-
commnmudent l'Institut Télégraphique comme l'en-
droit où une conneaissance liai laite de cet art à la fois
intéressant. savant et utile peut-être le plus conve-
nablement obtenue.

La perspective pour les Jeunes Gens et les Dames
qui étudient la télégraphie, de se procurer bient-t
dus situations lueratives, me saurait être meilleure
qu'à présent, et nous recommandons imstamment iceux qui d-sirent embrasser une carrière plaisante
et rémunîné-rative de se qualifier comme Opérateurs
sur les diverses Lignes Télegrajhiques.

Les Elèves, en quittant l'Institut, reçoivent un
certificat de capacité, qui leur permet de remplir de
suite les vacances qui auraient.lieu dans la Puis-
sance du Canada et les Etats-Unis. De prime abord,
on eut obtenir un salaire de $30 par mois: mais
après deux ans de pratique, on n'a aucune difficulté
à obtenir $50 ou $60 parmois: on paie même de $100
à 170 par mois aux Etats-Unis.

La connaissance pratique de la Télégraphie con-
vient surtout aux Damnes; et en effet, elles sont les
Opérateurs favoris en Angleterre et en Amérique,
reçoivent un salaire plus élevés, comparés avec les
autres emplois, que les hommes, tandis qu'elles ont
plus de facilité naturelle pour aprendre cette
science. Savoir lire et écrire passablement sont les
seules connaissances rigoureusement nécessaires, et
toute personne de capacité ordinaire peut devenir
excellent Opérateur. Nous avons la preuve dans le
cas de pîlisieurs gradués qui, avec peu d'instruction
et aucune ideé di, fonctionnement de la Télégraphie
en entrant, sont devenus de bons Opérateurs en quel-
ques mois. t;'est aussi une bonne occasion pour les
étudiants d'apprendre à écrire vite. Quelques-uns
de nos gradués uiii pouvaient à peine écrire leurs
nonms prennent aujourd'hui les meseges au taux de
25 à 30 mots par minute.

LES DEVOIRS D'UN OPERATEUR.
Il n'y a pas de métier ni de profession qui exige

moins de travail, et en même temps on l'employé
.ouisse d'une plus grande liberté et indépendance ;
car iltest constamment maitre de l'instrument qu'il
dirige. il occute ordinairement mn bureau à lui seul,
sans directeur ni miaître, n'ayant qu'à recevoir et à
expédier les messages. Il travaille ordinairement de
10 à 12 heures par Jour, moins les heures ordinaires
pour les repas. Les Opérateurs ne sont pas requis
de travailler le dimanche. L'Institut est complète-
ment pourvu de tous les appareils, etc., d'un grand
Bureau de Télégraphie de premier ordre. Des dé-
pêches de toutes descriptions, des nouvelles des
chemin de fer, arrivées et départs des trains, des
Rapports des Marchés et des Dépêches par le Câble
Transatlantique. sont expédiés et reçus, tel que
pratiqué sur des lignes ordinaires. L'instruction in-
dividuelle est donnée à chaque étudiant, d'après son
plus ou moins d'aptitude pour cette science. On
n'epargne ni je travail. ni la dépense pour qualifier
les éttutliantslpour les situations les plus importantes,
sous un au-sm bref délai que possible. Les élèves
peu'enst uommener leurs études en aucun temps, et
les cnrtutintur dlanmt les colléges jusqu'à ce qu'ils pos-
s-dent les connaissances nec-essaires pour faire de
b--ns Ope-rateurs. et ce sans charges extra. Il n'y a
pas de vacances. hleusres d'éude :de9heures du ma-
titjusqu'au midi,et de 1.30à 6heures P.M. Le temps
ordiwtre pour se perfectionner dans cette science
est de quinze semaines; mais ceci dépend, bien en-
tendu, mie l'aptitude plus ou moins gra' de des
élèves pour l'étude. Quelques-uns des gradués qui
occupent des situations dans les Bureaux de Télé-
graphie ont fait leur cours d'étude dans l'espace de
ieq à huit semaines.
Le prix pour le cours complet est de Trente Dollars.

Il 'yk a aucune d--pense extra, vu que tous les ic até-
riaux et instruments nécessaires sont fournis par le
College.

Une ligne ma été construite sur laquelle les élèves
pourront pratiquer lorsqu'ils seront suffisamment
avancés. Dans le cas de l'interruption des commu-
nications par la rupture des fils, les réparations sont
conduites par un Professeur de Télégraphie sous les
yeux ics élèves. afin qu'ils î-uissent acquérir une
connaissance réellement pratique de la science de la
Télégraphie.

GEORGE E. DESBARATS.

Montréal, Septembre 1871. Propriétaire.

LEGGOG 0 Ci.,
LEGGOTYPISTES,

ELECTROI'YPISTES
STEREOTYPISTES,

GRAVEU RS
CIIROMO ET

PIIOTHO-LITHOGRAPHES,
P1OTOG RAPFIES F 

IMPRIMEURS.

Bureau : No.1,CôtedelaPlaced'Armes
Ateliers: No. 319, Rue St. Antoine. iMONTREAL.

On exécute dans un styl vraiment supérieur, les
Cartes Géographiues, Livres, Gravures. Cartes
d'Affaires, Mémoranda. Livres de Commerce de toutes
desjcrirdiioni c de-JAv .; -a .,ne

A. BELANGER
MAGASIN DE

v6, Rue NotFe-Dame
- MO NTREIAL.

THOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricant.

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

o Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES
Tentures pour Saran, Franes i enSoie, tc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME. MONTREAL.
2-21mit

ON DEMANiE
IX JEUNES GENS RESPECTABLES

et trois DEMOISELLEn pour se iualiter
comme OPER ATEURS T!LEURAPHIQUES.
Pour les détails. voir l'annonce de l'Institut flé-
graphique de la Puissance.

Conditions: $30 jour le cours coplet, y compris
l'usage des instruments et. des ils télègr phiques.

S'adresser à l'Institut Télégrap'hique de la Puis-
sance. O, rue St. Jacques, et ait bureau dlu Caa-
din I. ujtriteil Net,. ffa<.rse. et de l'Oj;nirn

Publique, No. 1,Côte de la Place-d'Armes, ntra.
2-3tf.

RÉFRIGÉRANTSIPATENT £S.
DE $8 A $40,

Ces REFRIGÉRANTS ont plusieurs am/liorations
désirables qui ne peuvent être trouves dans les au-
tres.et comme nous avons emnployé les mêmes ouvriers
ptendant les dix dernièrex annes. c'est une garantie
de leur qualité. Nous avons en mains un assortiinent
considérable tie
POELES DE CUJ"'nb,

COUCHETTE RN FER,
FONDS A RESSORTS DE TACHER,

OBJETS EN ÉTIT.1/N ET VERNISSÉ,
POTS A1 Ti ET CAFÉ AMELIORES,

ETC., ETC., ETC.
Aussi, devant arriver dans quelques jours. un Stock

considérable de
COUCHETTES EN FER TRAVAILLE ANGLAIS.

MEILLEUR sr CiE.,
2-18ss 526, Rue Craig.

ETABLI EN 1854.

G-EORG-E YON,
Plombier et Ferbiantier.

241-RUE ST. LAURENT-241
(2ème Porte de la Rue 'te. Catherine.)

GEORGE YON se charge de toutes sortes d'ou-
vrages on Fer blanc. Zinc. Tôle de Russie, Tôle gal-
vanmz-e. posage de Fournaises à air chaud. entre-
prend et répare les Couvertures. Dalles, Dallaux,
posage de bains, Cabinets d'aisance (Water Closets),
Bols à mains, Laviers, Tuyaux à l'eau, Tuyaux à
gaz, Gazeliers, Cloches pour maisons. A son magasin,
on trouvera toutes sortes d'UstensileR nécessaires
pour l'usage de la maison. ?-45r
J D. NORMANDIN, RELIEUR, REGLEUR ET

. MANUFACTURIR DEit Livia s BLANCs.

No. 36 RUE ST. VINCENT, MONTREAL. 3-4 zz1

TELIERS DE FERBLANTIERS ET
PLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cale-

re rouge, 98 Rue St. Laurent.
T. St. George continuera à prendre des commandes

pour posage de tuyaux à gaz et à l'eau, -pour
3ouvertures en ferblane, tle et ardoise: pour ou-
vrages à la campagne, aux églises. couvents, colleges
et maisons articulières. Fournaises à air chaud
posées d'après le système le plus connu. On trouvera
chez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.

T. St. GEORGE,
2-24s% 98, RU ST. jAURST.

$iso,OOo VALAmN'

HARnFS FAITES
DRAPS, rLWÈEEDS, CASIMIRES

FRANÇAIS ET ANGLAIS
NOUVELLEMENT IMPORTÉS

A

20 POUR CENT
AU-DESSOUS DE LA VALEUR ORDINAIRE

VENEZ ET JUGEZ.
L'on trouvera aussi chez le Soussigné une grande

variété de CHEMISES, COLS. COLLETS. ETc.
A DES PRIX TRES MODERES

NO. 131. RUE ST.-JOSEPH.
Toute commande sera ex$n"tée aveu gout et promp-

f'itude .9

LAURENCELLE & VARY.-
- -ABR1ANTS Dt CHAUSSURES DEC GOUT

Pour Dames et Messieurs.

CHAUSSURES FAITES A ORDRE.
Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran-

çaises de première qualité.
Ont constamment en mains des chaussures à se-

melle de Liége, etc., etc.
No. 308, RUE NOTRE-DAME.

2-31sz

POUDRE ALLEMANDE,
SURNOMMÉE

THECOOS FRIEND,!TH ,C Kl .. i

NE FAILLI JAMAIS ET VENDUE CHEZ TOUS
LES EPICIERS RESPECTABLES. 2-33ss

cORNICHES,CORNICHES ROULEAUX,
BAGUETTES A CADRES

ET A ESCALIERS.
A vendre à prix réduits avant 1'' nventaire chez

L. J. A. SURVEYER,
24, RUE CRAIG,

2-10ms Montréal.

- EPARTEMENT DES DOUJANEti.
Ottawa, 26 Janvier 1872.

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les B N V OIS
AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 8
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

tf

F. X. BEAU CHAMP,
(Successeur de D. Smilie.)

BIJOUTIER ET IMPJRTATEUR DE

PIERRES PRECIE USES.
134-Rus ST. FRANCOI-XAvIER-134

2-45z MONTREAL.

O. DESMARAIS,
PHOTOGRAPHE.

(Coin des Rues Craig et St. Laurent,)
MONTREAL.

On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies encadrées à bon marché. 2-45x
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SIROP DE GOMME D'ýP1NETTE
ROUGE DE GRAY.

E S tlots 'le la erunnie ,i E pm.i tr age
dans les mna!sdies des Poumons et -le 9rge,

te que la Toux, le Rhnme. l'Asthme. a Bronchitis
etc., sont vraiment tonnatnts. Dans cet te prpara-
tion, toutes les excellentes proprietes de 1t Gommme
y sont soigneusement gardtes.

Prix : '5 eentins par bouteille. A vendre chez tous
les princiraux pharmaciens du Cann ý. En gros et en
détail c. ez le pré arateur

IENRY R. GRAY
PHARMACIEN,

144 Rue St. Laurent,
2-24ss MONT.REAL.

(Etabli en 1859.)

AVIS.
L ES ABONNES DE L'OPINION PUBLI-

UQ CE trouveront à faire encadrer leur gra-vures 4 bas pri.x, ches
N. RHAUME,

75-RUE ST. LAURENT.-75
2-47 f


